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Comme vouf neftes pas moins Sage que Ce^-^ 
^ crois ijisen vous prefentant ces Dif^ 

cours OTSHùsf^^ofss confiâerèreT^ plufiofi le '^ele 
de ma DmoJfofNpA^dâ^î^pri^^^^ 
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la Dwinité, qui ^ félon h 
" également les louanges des In- 

" / teliigencès f qui font fur le haut des Cieux, 
celles des S erpens qui: font dans le fonds^- des 
Abyfmes, Et comme uoftre Efj?rit efl du pre- 
mier ordre , je fçaü que 'vos Sentimens ne font 
• pas de la Foule que 'vos A étions ne font pas 
communes , ^ que 'voflre Vertu efl extraordinâi • 
re: F entends parler de cette Vertu fl generale aux 
Familles des de Ncfmonds des de Lamoi- 
j dont les TSIoms Fameux çf V enerahles 
ont 'vnefputjfance (l fainte ^ fi auguflefur les' 
In Moral. efprits,,de tous les gennde Jlmunds 
c sfez -jî parler': dô 'cet te Charité Chrefliennefquî 

^julcu; autre Vertu Hermque que leFht^ 

' ’ lofophe appelleroit 'vne Magnanimité Bien-fai- 

,fante,qui efl prefque^jiturelle y^ qui éfleom-r 
me éféredit'aire q tous les grands Fer fonnages 
qui fontfortis de ces deux Maifons lUuflres, Et 
certainement il fèmble que ces grands Perfbnna- 
ges néïayent pas moins exercée par les mouuemens 
’ ’ de la ifature , que par les injpirations de la 
Grâce j -Car ils ont eu generalement cèt Eflfrit 
faint çf efclairé 3 que Dieu ne répajsd famaü 
qÿu dans des V afts à EfleéliggiA^t de mefme 
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cjt4e I 4 2^atUf*e dijirthue puyes paitijgs 

du fan g a la partie la pîtu noble des JÎnimatéx 
cjui ejt la T“efle^ il Jemble e^uela Prouidence Di~> 
uine^ 'ueUille que les plus fortes Ama fbieni ap- 
pelle es aux plus con/iderablesfonâlions de f E fiat, 
qui efi la lujltce. 'Ce fl pourquoy cette mefme 
Providence a voulu que ces grands Perfonna- ' 
ges dyent pofledè lés Dignités les plus releuées, 

^é*fls ayent toufious eflé occupés aux fondions 
efclatantes l'ahorieufès des plus importantes ' 
Charges du Rojaume . Ces grands Perfonna- 
gtsn ont etnployeflefsrs S ciencès leurs P* rauaux 

' qu à texTrcïce ' de leurs grands emplois ^ quà 
ïyutilité publique : Ils y ont fait paroi ftre ce qu'il 
y d plus de éminent dans la Société des Hommes, 
lfl^ertu,leMerite,^ldSuffiiance. Et l'on peut 
- dire auec vérité, qu ils ont éfle lesX: au fcf Prin- 
cipales de ce que l‘on a toujours admiré l' A um- 
. Jîe corps du Parlement par le Miracle de^fes 
Membres. Ces^ grands Terfonnages fcauoient 
que les Juges S ouuerains font les Organes dont 
Dieu fe fert pour prononcer les derniers iugemens 

' de^JIo^es: Qujls font les ^nobles inftrumens 
de layn^eflej^^ de la ' Puijfance Dtùine, ^ . 
que cefl parleur b ê u ^A que Dty mdnflire dans 
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les Corps Politiques ÏAmeàes Empires , je veux 
dire la Jujlice ^ t Equité- Ils fçauoient quils 
efiotent montés furvn degré fl ejleuéqutl nejî bor- 
né que duT" hrofne duT' res- baut-^Ç^ dans cet Objet 
fi faint glorieux, ils ont efté comme vne four- 

ce fécondé de luftice dé Equité, où t Innocen- 

ce a cherché fa proteéhon certaine contre la fa- 
lomnie , où la Foibleffe a trouuè vn Az^de 
ajfeuré contre l’infolehce de la Force. C'a efié 
en cette rencontre quils ont fceu adjoufier la 
Douceur à la P ut fiance de la Ratfon, la Bé- 
nignité à l' A uthonté des Lüix. V entablement 
ces forts Génies fembloiet au&tr recm amcle S ang - 
cette noble çfi ancienne Habitude qutls ont tou- 
jours pofiedéetmais qui eji vne Qualité I nfiïrèe 
çfi non pas Aquife j qui e(l I Opération du Doigt 
du Seigneur , çfi non pas, le C hef dé æuurs de l' Ep 
prit de l homme;, qui efi vne pure Lumière du C tel, 
pfi qui efi vn Flambeau que Dieu feuï allume^ • 
Car ça efié /’ E (frit de Sagefie pfi de B ontè qui a . 
communément animé vos grandes Familles aux 
Allions célébrés Çfi bien-faifantes \ Et cefi par 
ce moyen fi noble çf fi releué, M. O ISl S E /- 
G 2Si EF' R, qtae vous fuiués aifèment les 
tracts honorables que ce Grand JFefos , qui efi 
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admire fur le prpnier ^^rihun^ U Tufiki, 
dont vous ejles le fis, cfue vos îü fifres A ni 

ceflres vous ont Ji publtefuemntmar^fueeS'j Cefi 

U feule caufe ejui, me fait eferer cfue ft vous dai~ 
gnel(^lire ces Opufcules e^ui vous font dédiées, 
fvom aurez, des [entimens de compâfton pour 
/’ ^ utheur efui vous les prefente-. Que voftre Main 
fouuerainement putjfante le tirera du JPrecipice 
où il languit injuftement depuü tant d'années j 
§lue vous donnerez, le Caraüere de vofre lu- 
fitce à la Grâce du Prince, cjue vous ani~ - 
merez, les mareiuet facrées de fes Roy ali es Jn- ' 
tentions de cet e/pfnt de Clemence qui fuit or dit- ' 
nairement l'oracle de vos lugemens, qui efl 
toujours précédé dlvne Sagejfe fuhlime , d'vne 

Jujltce fuprefmé,çf d'vne Equité fouueraine. 

lEt fi la Compajfion fait que Ui, Ames Cene~ ' ; v. . 

reufes fient fenfibles aux mal-heurs des Affli- ' 

gez, c efi aufi la feule caufe qui me fait eéperer 

que voflre Equité vous' rendra toujours inca< 

pableÂe cette luftice Cruelle qui na point de 

tendreffe pour les allions dé Mi fericordes. Apres 
S Él G:N EF R, jefuü per- 
rai fins C tuiles Chrefîiennes, 

que vpusfepés- curieux de la Gloire tk l'Ouurage 
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^uâ ’Mmflsignmr U PrfûdefJf '^fin Pere 4 
charitablèment iüfttmeht entrepris , (juijfl 
îouurage de ma Lilnrté la deffence de mon 
Innocence: Jt ne fouhaité ce bien (pHé,ptmr *üous 
rendre plus dignement des tefmoignages de mon 
Heuoir^ cfue pour ‘vous donner plus libren^nt 
des ailes de ma ReconnoiJ^ahce , puù que je fuis , < 
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Voftrc très- humble tres-ob^ffant^ 
-, . & très obligé (èniiceur. 

LE GKAJ>ît). 
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encomiastiqve^ 

^ S-VR -LA '-i'., ^ 

RHETORIOVE FRANCOISEî 

OÙ l,on peut voir l’Origine , le Progfez &: la. 
' Pcrfwdlion de la Rhétorique & dç U Poche 
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,dc traittcr dignement de ce grand Art., que Ton 
appelle Eloquence, c’eft vn Chef- d’œuurc qui 
n'appartient proprement qu’aux Maiftres de l’Elo- 
qucncc mefme. La dignité de voftre Sujet eft cgal- 
Jement fouflenuë par la force de vos Raifonne- 
mens. & par la vigueur de vos Paroles ; La grâce de 
vos Exprelfions répond entièrement à la grandeur 
de vos Penfees j Vous aucz acheue ce que les plus 
Suffi fans n’ont ofé entreprendre ; Vous aucz fatis- 
fait à l’cfperancc de douze Siècles ; & par voftrc 
propre induftrie l’Eloquence Françoife paroift au- 
jourdliuy en la mefme Pompe , & en la mefme 
Majefté qu’elle parut autresfois « ou Grecque , ou 
Romaine. 

Encorcs que vous n’ayez cbhîïïTfc , ny les So-’ 
phiftes , ny les Orateurs de l’Italie, & de la Grece; 

vous n’ayez cfté ny le Copifte de leurs DccU< 
mations , ny le Commentateur de leurs Coniro- 
uerfes, vous aucz eu radrefle de tempérer dans vo-. 
ftre Ouuragc la Bile de Dcmofthcnc, par le Phleg- 
mc de Ly fias : &d’arreftcr les Inpndations de Cicé- 
ron par les ScchcrcfTcs de Cefar ; Encorcs que vous 
n’ayez pas cucilly de ces fruits qui croiflbicnt il y 
a plus de feize cent ans fur les bords du Tibre, & 
dans les iardins d’Athènes, le corpsfi majeftueux 
de voftrc Rhétorique fcmblc auoif cfté nourry du 
- mefme Suc , & de la mefme Subftancc que celle 
des Plotius & des Antoincs,dcs PjUi«^'s&dcs Ari- 
ftotes. Vous aucz cét àduancage, que vous prenez 
roue dans voftrc fonds j Que vous ai^z la gloire 
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d'cnfçiÿicrvttc doûrinc qui nc voqr a iarnais cfté 
’enfcigncc ; & qu'cftant le l'cul Prcccptçnr de vous 
mcfmc ,'on pcut dire de vous ce que Philon difoit ' 
de Moïfc,quc voftrc Sçauoir parôift eftre vnc Rc- 
minifccnce, & que vous femblcz feulement vous 
eftre rcrouucnu des Chofes, & les auoir naturelle-j 
ment apprifes* - 

, Quiconque apprendra les Préceptes & les Rè- 
gles de vofttç Art Oratoire, doit admirer les beaux , 
Exemples de "ces Préceptes & de ces . Règles que 
vous aucz inuenté : & en mefme temps il doit ad- 
uoüer que l’Idée du grand Orateur que voiis repre- 
Icntcz dans voftrc Ouuragc, eft vne Coppic achc- 
uée dont, vous çftes le paifait Original. Il doit ad- 
ucüer que fî vous fçauez plaire par la pureté, du 
Style, & par lés ornemens du Langage, vous fçauez 
perfuader par la force de la Doctrine , & par l’a- 
bondance^de la raifonjQuc vousauezadjouftérE- 
xcrcicc à l’iruelligcncc,^ l’expctknge aiPArti 
vous auez des Reflorts qui peuucnt éleucr l’eTprit 
iufqu à la plus haute pointe des Chofes, & que ce 
grand.œuurc de la Rhétorique Françoife, qui doit: 
eftre la félicité des oreilles par la iuftelTe de vos Pé- 
riodes, & les delices de la ration par la beauté de vo$> 
Fenfées. , paroift entièrement formé des plus fubli— 
«aç^araéiercs de l’Eloquence confommee. 

parle de l'fcloqucnce confommee , ie. 
n’entend pas p^icr de ceitc Habitude Déclama- 
toire des Seneques & des QüTmilicns , ny lie ccrtc 

£ttencc Progymnafmaftique des Theons & des 

.... 


Digiîized by Google 





» ^ 'f'- •* ♦* » * '** W * *- 

! 4 ' \T^ifcours 

Aplu^oncs’qui ttauaillc'fouucnt à rendre ïe Men- 
fongtfpiusvray-fcmblaijlequc la , Vérité ^ Qui s'oc- 
cûpc a donner au Mal l’apparence du Bien racfnic j 
Qju eiîîployc le Fard & les Couleurs pour couurir 
des Telles , & 'pour parer, des Defauts ; Qm ha 
pointdt fubftance nidefolidiw ; Quina que le de- 
hors & que la montre. Maii..i’cnccnds parler de 
cette Habitude! Impçrieufe qui règne abfolumcric 
dans les Coeurs, qui exerce Ync puiflancc légitime 
fur les volontc 2 , &; qui ri’eft pas moins le fonde- 
ment des Empires, que la fource des Triomphes, 
l’entends parler de cette Eloquence fouueraine 
& du premier Ordre i Qm répand fa lumière iuf- 
ques- au centre de 1* Ame i. Qui porte fa chaleur iuf 
quesau fond du^'cceur j Qu latle r éclâipÜhSr le Vuè- 
gaire , & de là folidké pour les Sages j Qui prciîdc 
aux Négociations de TEftat J Qui ,<lecidc les Çon-- 
trouerfes de 4a Religion qtii cclairc les obfcuri- 
«cz de la Philofophic. 

Verita'hferacht TArt dchîcn dire , & la fouuerai- 
ne Eloquence dont ic parle, cft la plus importante 
Pièce, de la Politique ; puifque c’eft elle qui enfei- 
gne perfuader les Efprits , & à fléchir les vqlon- 
tez dans les ^Cabinets des Princes, dans les Compa- 
gnies Souucraincs , dans les Temples ', St dansJcs 
Armées. Quand les efprits des Peuples font déré- 
glez, Sc que les maladies de l’Ame agitcntjipafifràts, 
cette Eloquence a fonuent rendu Jajiirffe aux Pro- 
uinccs malades v ac^auj^.’ Repuirtîqucs mourantes. 
L’on fixait que DemofUiencs Si, Cicéron furent au- 
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ErïeontialH^ue', 

tTcsfois îcs fo'uucTaîns Mcdcdns & dé 

Kcmc ; L’on fçait qu’ils donncrcnc l’Ame éc la vie 
à ces Corps Politiques quipouuoicnts’cftcndrciuCl 
-qu’aux deux Pôles du Monde ; L’on fçaic aufli que - 
la Plume & la. Robe l’ont fouucnt emporté lut l’E- 
pée & fur la Cuirafle ; & que Cefar craignoit plus '" 
4cs'Enthymcmcs & les Apoftrophes d’vn Sénateur, 
que les Haches & les Verges de la République Ro*. 
«laine i & l’on ^ait enfin queie'bras d’Ajâx feruit ■ 
flioins'à la Prife de Troye-que la langue d*Vly/rc,‘ 

-àc que dans le Camp des Grecs , /l'Eloquence 'de 
d’vn fut iügée plus vi^orieufe, que la Vaillance, de 
l’autre, • . ' ' •’ 

Ce fut par cette raifon que le Précepteur d'Ale- 
xandre porta le courage de ce grand Prince à fc 
rendre au fil bon Orateur que grand Capitaine; 
’Qu’îl iugea deuoir cftre plus glorieux à vn Souucraia 
de perfuader les hommes que delesfoûmcttre, de les > 

gagner que de les vaincre. Il creut qu’vnc Palme 
lcroit immortelle , qui n’auroit point germé dans 
le fang, ny dans les larmes ,& qu’il cftoitplushon- 
norable à vn Conquérant de s clcuer des Trophées 
dans l’cfprit des Capitaines , &: dans le cœur des L' 
Peuples par des Harangues , que de marcher en 
Triomphe fur des Sceptres brifez & fur des Teftes ' 
coup/cs par -des Batailles. Ce fut pour la mefmc . 
Caufe ci[t!%wlcs Epaminondes & les Alcibiades, les 
Scipions & les Lelies joignirent* la qualité d’Elo- 
quens à celle de Généreux j Que l’Empereur Julien 
«ut tant de paflion pour la Science de la Parole^ 
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^ _ 'Ùlfcoürs , 

^u’it fc îcuoit toutes les nui<îts pour înuoqüerfàDi-’ 
urnite'quiprcfidc à l'Eloquence ; qu’il aimoir autant 
HaranfTucr que Combattre, & qu'il n’cllimoit pas 
moins fes Oraifons que Tes Conqueftes. Ce fut en- 
fin pour ce fujet que les autres Empereurs .appel- 
loicnt Plaider vnc Caufe , combattre auec les x Armet 
de U Parole ; Et les lurifconfultcs remarquent qu’ils. 
. nommèrent l'bloqucncc du Barreau, vne Milice de 
- Biobe Longue^ \ ■ 

Si l’Lloquencc a beaucoup contribué à foufte-i- 
nir l'Authorité des Princes &c laGrandcur des Em- 
pires, elle a entièrement feruy à refoudre Us doutess 
des. Philofophcs , & les difficultcz ' des Sciences,. 

Ces Sagesdu Mondc^dontlcprincipal objet eftoic. 
fil cognoi dance de la.Verirc, cffîmerënt'quc la pa- 
role qui ell la viue Inugc de la Vérité conccüc, 
ne pouuoit cftre dignement exprimee -que par les- 
plus beaux Caradcrcs delà luprémc hloquence; 
Ils creurent qu’vnc foule de mauuailes Phralcs & 
de Figures imparfaites, accablcrqicnt la Force ôc. la 
Vigueur de la pcnlée î C^e la Vérité gil'oit com- 
me enfcuclic fous les Didtions barbares, & les Elo- 
cutions grolficrcs; Que c’clloïc vn Soleil cclipfé, 
& Vnc Beauté mafquéc ; Ces lllultres Spéculateurs 
■ fçauoicnt aucc l'I.iton , que la Khetorique citai’ A- 
mc, ce que la Médecine cil au C orps j C^c l’vac 
éclaire iLfprit èc échauffe la Volonté , p,ta*ir faire 
connoiltre la Vérité, 6<r pour fairc.a*rfîer la Vertu; 
& que l’autre prcfcric Ics.Alimcns Cordonne les 
Kemedes pour entretenir la lame', ôt pour guenï 
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l^ncomtalHcfûe, _ ÿ 
les Maladies ; C’cft-pourqiaGy ccsOcmcs extra^^J 
naircs s’occupèrent particulièrement à çultiucr cet-’ 
tc' importante partie deja I hilologic 5 Us tafehe- 
rent à s’acquérir l’habitude loiiablc de pbuuoir 
dircçurir auecque Grâce V & ils voulurent deuentt 
Bien di fans pour ne pas deuenir Çorrupteucs de la 
Vérité abfolué, & de la Bontéifouucraine. . '.^v 

Perfonne n’ignore que le ptpîond DemocriteJ 
n’ait compofe cét CKCcîlçnt.Ouuragc , qo‘il npoa- 
moic auec raifon , l’Art Circulaire du Bien-dire: 
puis que cét excellent Ouuragc enfermoit , com- 
me dans vn Cerclé , la Grammaire & la Logique, 
la Poétique & l’Art Oratoire. Tout le Monde f^aic 
que IcMaiftrc des Peripatcricicnsne fc contenta pas 
des trois Liurcs de Rhétorique, qu’il auoit enfei- 
gnez à fes Difciples ; mais cncorcs qu’il en compo-’ 
fa vn quatriefmc pour inftruire le Grand Alexan- 
dre ; le Prince des Académiciens ne fut pas fa- 
tisfait du Cratylc ny du Gorgias> qui font les deux 
Dialogues qu’il fit fur l’artifice du Difeours, mais 
auffi qu’il continua d’en dccouurir les fccrcts fur 
la fin de fon Phedre, qui cft l’admirable Dialogue 
de la Beauté première j qu’Epicure, tout Solitaire 
qu’il futjfe feruit d’vne Elocution fi nette & fi char-’ 
mante, que Laerce nous afieure que Tes Difeours 
eftoient comme des chaifncs inuifiblcs qui atta- 
choient l'efprit & le cœur de fes Auditeurs ; & que 
Zenon , tout feneux qu’il cftoit,fit vn Liure de la 
Propriété des mots , traitta des l idioiis ôc des 
Phralcs, 6g vo ulu t joindre l’ornement du Langage, 



4 . 


' Difcourf ^ 

à la gtàüitc (3c fon Poriiquc* 

Vous voyez donc , Monsievr,c|uc ccs grands; 
Pcrfonnagcs de l'Afitiquicé ont eu racfmc PaHioo; 
C]uc vous : & les Eunapius & les Diogcncs, les Phi>- 
loftrates & les, Hcfychius ont pû vous apprendre; 
que leur Philofophie cftoit prelque toufiours ac-^. v 
compagnée de leur Rhccoriquc , & qu elle ne pre» 
lentoit ïamais de.Fruits , quMs. ne fulîent parez de 
Fleurs. Mais n nous fumons l’opinion des plus Sub- 
tils & des plus Critiques» nous irons plus'auant; 
nous dirons que la Rhecoriquc,& principallemcnc 
la Françoife , ell vu nulicu entre la OialeiSfcique & 
la PoëGc ;qu elle a cette Diffcrcnce & ce Pnuileoc, 
qu’elle peur (c feruir du Raifonncnicnt fanslaX on- 
trainte des Termes : &:qu elle peut fe feruir du Nom- 
bre (ans la Melurc des Syliablcs i Nouspouuons cn- 
cotes parler plus ncttcmcnt_,& nous pouuons dite 
auec le Stoïque Pofidoniü.s que la Poëfic c(t vnc 
Ü.âifon nombtéc^qui ncll differente dc laRhe- 
tonque, que. par la -proportioh de certaines Mcfu-> 
rcs, &: qu^par l’cxccz de quelques Licences ^ Qjc 
ces Mcfurcs. & ces Excez ne donnent point d at- 
teintes. ny.; de changemens à la Subllancc de la 
Clio.(jc.-:.& que Rhétorique peut lubfîilcr non 
i^jjit0icric?d‘ans le Nombre des fictions Poétiques & 
h'gur es , mais aufli dans la Meihodc des oyllogif- 
ajjés.Êpidi(Tiqucs ou Contentieux.. 
üiCc fondement cllably î Condi.ans hardiment, 
que la Poétique aclt autre chofe » que la parue la, 
contraiiite & la plus obfauéc de i’Au Oiatol- 

rcj 


Oigife^ bÿ. 


' <r 


Encomtaftîûiuf. p 
re *, apres cela nous demeurerons d’accord a uêc Ci- 
céron que le grand Homere fut vn grand Orateur} 
Nous auoüerons aucc Hermogenes , que céc'Ho- 
merefuc vn excellent Rhctoricien ; &nousconfcf^" 
ferons enfin auec Demetrius, que le mcfme Ho- 
mère fut le Mairtre de l’Eloquence ^ Acljouftons 
encoresque comme lcs premiers Poètes furent les 
premiers Preftres & les premiers Legiflatcurs des 
Nations , ils prirent la qualité d’interpretes des 
Dieux î Qu^ils fe feruirent d’vn Langage plus or- 
ne & plus pompeux que ccluy du vulgaire , & 
qu’aucc ce Langage qu’ils appclloicnt le Langa- 
ge des Dieux , ils polirent des Hommes ftupides 
ôc Saunages , & ciuilizerent des Peuples errans & 
vagabonds dans les Forelfs & fur ks Montagnes. 
Voila pourquoy Horace' eut raifon de dire que les ' 
Tygres & les Lyons, que la voix d’Orphee auoit 
rendus plus doux & moins farouches, eftoient des 
Hommes furieux & barbares, que l’Eloquence de 
fa Poèfîc auoit rendus moins cruels & plus focia- 
blcs) Il eufl; auffi raifon de dirc,.que ce fameux Ara- 
phion qui faifoit mcuuoir au fon de fa Lyre les 
Pierres & les Forefts pour baftir les Murailles de 
Thcbcs , cftoit l’illuftre Lcgiûateut de cette gran- 
de Ville, qui graua fur des pans de Roches , & fur - 
des Tables de Bois les premières Loix des premiers 
Peuples de la Bocotie. 

Ccrtaincri^ent les Loix Ciuilcs &: les Préceptes 
Moraux , les Myllcres de la Religion , âi les Sc- 
etets de là Nature > ont cfté premièrement expo^ 
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fez à la connoiflance des Hommes fous la forme 
de rOraifon Poétique. Les Anciens Maiftres de 
la SagcfTc du Monde jugèrent -que les Grâces & 
les Embclliffemens du Nombre & de la Mefurc, 
aniroicnrla curiofitc des Peuples às’inftruirc de leurs 
Sciences & de leurs Difei pics ; ils jugèrent que par 
l'ornement du Langage Rhithmique, ils graucroient 
plus profondément dans la mémoire les Principes 
de leur Phyfique , les Dogmes de leur Théologie, 
ôi les Maximes de leur Morale. Et ce fut par ccc- 
çc raifon que Socrate appclla l’Oraifon Poétique, 
Orsifon Pofmîaire , & que Lucrèce a dit en pro- 
pres termes, que l'Oraifon Poétique eftoit com- 
me vn Miel donc il (c feruoit pour adoucir l'Ab- 
fynthc,que le vulgaire euft pu trduuet dans la Do- 
^rine|de Ton £picure..Ce ftit aulli par cette raifon 
que Xenophane & Patmenide , Empedocle & Pa- 
Icphatc fe (cruirent d’vne Eloquence E eRroitc 
pour enfeigner à' leurs Auditeurs ia^Siciençe des. 
choies Naturelles. Oifons plus ; Auec cette Elo- 
quence là cftroite lî obfcruéc , Pythagore & 
Theonis donnèrent les Règles de bien viure aux 
Nations.' Grecques & Italiques ; Auec cette Elo- , 
quence Solon & Terpandre eftablirent les Loix des 
Eftacs les plus Politiques du Monde , & auec cette 
Eloquence Hegemondd Polycrice publièrent les a. 
liions lilullrcs des premiers Héros de leur Patrie; 

Apres tout, l'on doit obfciuer quç.E*^cs Réglés, 
les Accolstis âeks MefaT«s plaifent' généralement 
tous les Hommes c'cR parce que tous les hommes^ 
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comme ooié enfèignc faihc Auguftm dans Icÿ ■IÂ> 
«rcs fi admirables qu’il a .compofcz', & principâ* 
Icmcnc dans Tes Liurcs de la'Mufiquc , dé la Rhc«^ 

^ torique fiide la vcfitable-Rcligion, contemplent 
abfolument par les fondions particulières de l’£fi« 
prit cette vertu immuable de Dieu, qui cft tou- 
fiours prefente à l’Homme Intérieur, & qui eft aa*i 
..tant ncccflaire à rEntcndcment pour la'cognoiC- 

• fance des «hofes Spirituelles , que le Soleil eft hc- 
cclTaire aux yeux pour la veuc des chofcsScnfiblcs.. 
Et en mcfme temps l’on doit aduouër, que fi cou^ 
les Hommes n-aiment pas moins l’Ordre & !«. 
Rbithmc , la luRclTc & le Nombre dans la Rheto-.- 
rique , dans la Poëfie & dans la Grammaire, que 
dans la Mufique, dans l’Optique. & dans les antrcf 
Arts Mathématiques ; c’cft aulE parce que tous Ici 
hommes regardent ncccfiairemcnt par les a<âiona 
Intcllcâ-ucllcs de l’Ame , là Beauté première & la 
RclTcmblancc fouucrainc ; qui eftF,-fékHrks paro- 
les de ce grand Do(Stcur , cette Proportion Inuifi- 
blc cette Régularité par foy. ,.qui ne fc voit que 

* par l’œil de l’Ame qui ne fc connoift que par Je» 
clartcz de rintclligcncc ; qui eft la vraye Symme- 
tne J qui eft l’Egalité Intelligible; qui eft toufiours 
vnc ; Qm eft toufiours mcfmci qui eft toufiours vi- 
vante ; &c que ic puis.dirc , pour me feruir des rtr- 
mes cxj»r»ûifs du mefmc Saint, qui eft toufiouf^ 
viuantc dans la Raifon _ fupréme , dans la Vérité 

. ctcrncllc , dans la Sage de infinie. Car c’eft paf cct- 
ic li^icrc de. vcricc qui bdlle^m toutes les Ames, 

ij 


que ïes hommw contioiffcrit , que les hommes s*êl 
floneeQt , & que les hommes difcourenc. C'eft par 
la feule Conformité à cet Ordre fuperieur, à cette 
Egalité exemplaire, & à cette Tattique. dominante 
que les Hommes trouuent la perfedion de leur 
£fpric>ies délices dclcufRaifon;&la gloire de leur 
-Intelligence. G’eft enfin parTvnique rapport à cet- 
te loy de tous les Arts,& àcét Art del’Artifan fou- 
ucrain &c tout-puiflant que l'Ame humaine rcn-‘ 
contre dans foy mcfme, toute Beaute & toute For- 
me , tout Modclle &c tout Exemple , toute Mefurer < 
ôc toute Harmonie. ' 

Vous ne croyez pas, Moîïsievr, que je dculTo 
vous mener fi loin't Mais j’ay cncores à vous faire 
voir quelque chofe de plus curieux & dé plus inti- 
portant ; Acheuons donc noftre Courfe ; & cher- 
chons l’origine de l’Eloquence Primitiue ; Appro- 
chons de cette foùrcc de Miel & de Laidt; & voyons 
de quelle manière elle efl: premièrement coulée fuc 
les Lèvres des Premiers Parleurs. 

Quand les Hommes ne fc retiroient que dans. 

' des Cauernes , & fous des Huttes; qu’ils n’cftbienc 
vefins que de la Pelleterie des beftes mortes ; qu’ils- 
ne repofoient que fur des Fcüillcs fcichcs & fur desi 
Gerbes eitenduës': Ils tafeherent', pour diuertir 
Icur^Loifir & leur -Solitude , à donner des Sons^ 
agréables à leurs Paroles grolTiercs ôcà former vnc 
Icgcrc Harmonie aucc vnc langue Hjgeyàdtc & vne ' 
VOIX inarriculéc : Quelques tempTapres ilss’aduifc- 
renr, comme remarque Lucrèce ^ d’imiter le chant 
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^es Oy féaux; Hs inucntcFcnt des Chalumeaux Sfctef 
Fluftes ; ils chantèrent «n prefencc de leur Famille 
& de leurs A mis leursprcmicrs Brocards & leurs pre- 
mières Railleries ; £nhn cftans deuenus moins Sau- 
uages & plus Sociables , ils s’anemblercnc prodhie 
des Fontaines & fur les Montagnes ; Ils commen- 
cèrent à garder des Troupeaux -, à chercher l’ombre 
des Saules & la mollonc des Gazons > à faire des 
Bouquets & des Guirlandes. jK)uc leurs Maiftreircsî 
àmcttrcfurlcurs Telles des Couronnes & des Cha- 
peaux de Feuilles & de Fleurs } & à trouucr pour 
leur plaire des Mots plus doux , & vne prononcia*^ 
tion moins rude. Entre ces nouueaux Fadeurs les 
plus Ingénieux obfcruercnt le Nombre & la dou- 
ceur des paroles i Ils s’exercèrent à les chanter fur 
le fommet des Collines for le bord des Ruif- 
feauxj& auant qued’inucntcrla quantité & la pro- 
portion des Syllables, ils acquirent l’habitude du 
RhithmCjC’eft à dire, de la Iuftcire,& de la Mefo- 
rc de Mots. Auec ce Rhithme & cette juftclfe , ils 
cdmpoferent vne Poche ébauchée & irregulicre, 
qui n’eftoit vray-fcmblablcmcnt qu’vne Oraifon 
conccrtée'au fon des Flageolets , des Mufettes , & 
des Cornemufes. Voila pourquoy les Fables Grec- 
ques feignirent que le Dieu des Fadeurs infpiroic 
la Poélicfur le haut de leur Parnade & de leur He- 
licon : aûfii. bien que fur le bord de leur Aganippe 
& de leur Hippocrene. Mais que ne peut l’indu- 
ftrie humaine par le Temps & par l’Expcricncc? 
C^s Poètes Sauuagcs, ayans acquis la facilité d’vnc 
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O^foa nombr^'e&Rhithmiqoc^ils fchazârtftrcfcc 
dé «hanter les refledfeions de leurs premières pen- 
fées, qui furent les Elcmens&lcs Principes de leurs 
Sciences ; & ils les chantèrent aux jeux de leurs Fc*- 
■ fies, & aux Banquets de leurs Mariagcs,dc U,mcf- 
mc façon que Virgile fait chant« vn Silène, Se' vu. 
lopas dans Tes Eclogues & dans Enéide. 

. Comme cette forme de Vers fans Réglé & fans. 
Artifice, fut prononcée aux premières Affemblées 
des horhmes , & quelle fut vn des Premiers effets 
de la focicté Humaine , les Grecs la nommèrent 
'Polititjuc ; & d’autant que par la fuite de l’Aagc, les 
Efprits les plus polis & les plus acheuez , compo« 
ferent cette cfpece de ycrsàl’improuiftc,fansEftu^ 
de ôc fans Méditation , Ariftote l’appclla Autojehe* 
ditfnmtiquc. ' le croy , Monficur , que cette Epitheq: 
n’eft pas de l’vfage du Cercle , & qu’elle peferoit 
beaucoup fur la Langue de vos Purifies : mais puis 
que l’on s’en feruoit dans la Cour. d’Alexandre,, 
quelle cftprccife,& quelle cftde l’Art, je mepcr- 
fuade qu’elle ne vous choquera pas entièrement, 
qu’en cette rencontre voltre Exaétitude aura pour 
moy plus d’indulgence que de Rigueur. Cepen- 
dant je reprends mon Difçours , & je dis que cette 
mefme clpecc de Vers eue mcfmc origine dans l’I- 
talie que dans la Grcce. Car auec ces Vers qui fu- 
rent faits dans l’aage d’or & au temps de Saturne, 
& qu’vn Autbeur Romain appeUç-fOur cette rai- 
fon54r«rm»#,ccs.Paiïans Latins chantèrent les Faits 
Memorabks de leurs premiers Héros ôc de leurs 
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j4horigeneSy c’cft à dire, des premiers Enfans de Ja 
Terre , & des Fils Aifncz de la Patrie. Auec ces 
mcfmcsVcrs que l’on appclloicaufli 
race , Catulle , & Tite-Liue nous apprennent que 
dans les AlTemblces des Villages, les Fils des vieux 
Sabins & des anciens Laboureurs de l’Italie fc pic- 
quoient de Reparties facetieufes, & qu’ils en com- 
pofoient leurs jeux Champeftres & leurs Chams 
Ruftiques ; Et vous remarquerez en paffant, que, 
Maxime dcTyr nous afleure, que de ces Chants 
Ruftiques & de ces jeux Champeftres, jes Grecs &: 
les Romains ont tiré les noms fi fameux de Conte- 
dies de Tragédies. Mais enfin par le progrez des 
obferuations que firent ces premiers Autheurs du 
Langage figuré, la forme des Vers dciïint parfaites 
elle reccut des Règles plus eftroites & plus obfer- 
uées , &: elle fut abfolumcnt marquée du véritable 
Cara<ftere de l’Eloquence Poétique. 

La liberté de l’Efprit humain ne demeura pas 
long-temps enfermée dans les limites de l’Eloquen- 
ce Poétique; elle fçeut rompre Tes chaifncs & s'afJ 
franchir de fa feruitude » & elle fçeut rendre libre 
& dégagée par les préceptes de la Rhétorique, l’O- 
raifon qui eftoit contrainte & liée par les Règles de 
la Poefie. Et fans s’arrefter au témoignage de QmiW 
tillicn , qui dit qu’apres les Difciples des Poètes,, 
Empedode fut le premier Maiftre de l’Arc Oratoi- 
re, peut- on douter que les S^es qui gouuernoient 
les Peuples, & qui leur fâifoient connoiftre, par 
larcificc du Bien-dire, les aduancages de la Société 
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ciutl^ii*ayént efté ccs premiers Orateurs’ que pît 
cxcciiencc) les Anciens Grecs appcllcrcnt Solfiai 
A la vcrité'lcs Villes ayant efté baftics>& Us Hohv 
mes s’eftans aiFcmblez, lesBUn-difahs portèrent la 
parole; lis publièrent de viuc voix les Ordonnan- 
ces de r£(lat;& les Reglemens de la Police; & auec 
rornement d’vn'Langa^c plus libre & plus çftendu» 
que celuy de leur Poétique, ils pcrfuadercnc à'cçs 
noüueaux Citoyens la Reformation des Mœurs ôe 
i’Obfcruation de la £>ifcipline. Comme ils furent 
employez aux Fondions les plus Nobles , &i les plus- 
o^Relcuécadela vieCiuille, ils receurent diuersNonafs 
de’gloire,& diuersTiltres d’honneur j lU ne furent 
pas feukpl^ appelie z So^ hiflts, comme obfcrue le ^ 
Scholiafte de Pmdare ,^parc?qiri^^ Sages 6c 
Injtçlligens ; maisiaufli on les appella Rhcioricicns , 
coAime KmarqacPolluX)parce>^'ils choient Pru^ 
dens & Politiques. Et d’autant que ces Eloquens 
Perfonmgcs’agiflbient dans les Négociations ira- 
poffantci^ leurs Difcoursles 
Emotions. Populaires, '& que par les Suifrages des 
Ofdrcs de la Republique , ils choient députez pour 
faire des Alliances auec Ics^Ellrangcrs , &c poU.r> 
conclure des Traitcz.de Paix auec les Ennemis,, pO i 
les honnora de la qualité d'Oratcurs de tEftat, de.' 
D-effenfeurs de la Nation , de Maihrcs du Peuple, 

& de Pères de la Patrie. -Tant il cû veritaj^a-que 
loi Rhétorique a touhours cfté le Fojjdn^ïf^t a heu- 
re des Gouucrnempwi PQlki^ÿtfrrn^ a tou* 
jours Ja Caufe prinçipajle dç|i Vi<^oires & des 

Triom- 
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- Triomphes , & rinftrumcnc ncc^ffaircde la Paix U 
de la Guerre. - • . 

Mais puis qu’il n’y a rien au Monde qui foie per- 
manent; que les chofes ne montent iamais que pour 
defcendrc,& que ce qui commence par vn principe' ^ 

fè termine toujours par vne fin : yous ne ferez ' 

pas cftonncM, o n s i e v R,fi.ic vous aflcurc que cetrc- 
Eloquence dontie viens de vous, parler, foit defeen- 
düe du Trofne & de la Tribune, pour deçlamerdes 
Controuerfes & des Diflertations fur les Théâtres & 
dans les Places publiques que cette Impericufc 

& cette Souueraine foit dcuenüc Scruantc, foit de* 

ueniie Efclaue j Et que les Sophiftes qui eftoieni 
Célébrés par. cette Eloquence , qu’ils rendirent au- 
trefois parfaite ; ayent elle déclarez (nfames àcau- 
fc de cette Eloquence qu’ils ont depuis corrompue. ' 

L on fçait que non feulement pour auoir elle ven- 
düc & prolfitucc par ces Sophiftcs,Ie Nom mefme 
ae SophiJîe ne fut plus donne qu’aux Charlatans, 

^u aux Fourbes ôc aux Impofteurs : Mais aufij que 
cette Eloquence deuint odieufe &'méprifablc, pour 
auoir blafmc indignement les Socrates , loüë in- 
juftement les Buzircs , & flatté lafehement les Ty- 
rans des peuples. Sa Profeffion deuint fi vile & fi 
. mercenaire , que -pour vne rccompcncc modique, 
^ii^f^vantoit de creufer aux vns des Tombeaux, 
autres des Temples ; de djftribucr 
la gloire honneur ; 6c. de pofieder cette 

agréable .Magie quf fâlt“ viurc les Morts , 6c qui 
^£5 f^ofes paffccs. Auanc que l’A- 
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thcncc fut bafty par le commandement de l’Em» 
ptreur Adrien , elle s’expofoit en Comédienne & 
en Baftclcufe dans les Thermes & dans les Bains 
de l'Italie ; On la* vit aulTi dans les lardins de la 
Campagne , dans les Maifons des Villes cher- 
cher des A njis Amandier des Spectateurs; Mais 
enfin cette Abandonnée fe retira de l'Italie & de 
la Grece ; elle pafla en Afrique, & elle courut tou- 
te l’AficjOÙ elle débita auccque effronterie &auec- 
que fafte des Phrales demy Grecques & demy La- 
tines? où elle cftalla vne-Profe toute Poétique ; où 
elle fit trafic de Fards & de Couleurs; où elle ven- 
dit de l’Encens & des Parfums , des Venins mcfmcs 
.& des Antidotes. 

Apres auoir fait cognoiftrc'qtrc la Rhétorique 
des Grecs & des Latins doit entièrement fon prin- 
cipe aux Poctes , fon progrez aux Sophiftes, & fa 
perfection aux Orateurs ; Il cft temps , Monficur, 
que nous détrompions les efprits;il faut qu’ils fça- 
chent que l’Eloquence point originaire de l’I- 
talie ny de la Grèce, & que les Orateurs A triques & 
Romains ne font pas dignes de porter fouuerai- 
ficmcnt le Laurier fur'lcur TeÛc , ny le Caducée 
dans leurs mains. 

La fcience de l’Oraifon n'a pas feulement elle 
Ja Gloire de Mtalie & l’Ornement de la Grece ; cl- , 
Je fucaufli dans les premiers temps le Miracle de 
la Chaldce, & la Mcrueille de la Pa^o^^illc. Auant 
qu’il y eue des Platons & des ©émolthencs, des 
PJotius & des Ciccrons dans Athènes de dans Ro- 
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me , il y auoit eu dans Hicrufalcm des Salomons, 
parlaient trois mille Paraholesy CSf auoient compo- 
sé cincj mille Cantitjues. il y auok eu dans Babylonc 
des Daniels , qui auoient confondu les Magiciens 
& les Enchanteurs , c’eft à dire, les Sophiftes ôc les 
Declamaccurs de TAflyrie. Il y auoireu encores 
auparauaiic des Aarans & .des Moïfes : & la venu 
du Très- haut audit délié la Langue de Tvn , Sc 
auoit parlé par la Bouche de I^autrc. Il y auoit 
' long* temps que rFloqucncc,dc Sinaï auok per- 
fuade les Peuples aucc plus de majcilé &c aucc plus 
d'cfHcacc que celle du Parnafre ; Et il e(f certain 
que quand le diuin LcgiHatcur defccndoit de la , 
Montagne pour annoncer aux Peuples les volontez 
duDieù Terrible & du Dieu Tonnant, il por.toit fur. 
fon vifage vnc lumière qui deuenoit tout de feu 
dans fa bouche : & qü’auec ce feu & aucc cette luJ 
miere, il cclairoit les Yeux & il cchaufiFoit-lc Cœur 
de tout rifracl j car il cft -cercain que cette mcfmc 
Langue de Feu qui prefehoit par la bouche des 
poftres , haranguoit aufïi par la bouche de Moifc. 
Aduôüons donc que Moïlc pôflcdoit la Véritable, 
XAnciennCjdc la Primitiue Eloquence } Aduoüons 
quecc grand Moïfc eftoie vn Orateurdu genre Su- 
blime i Et nous Icpouuons aduoüer auec le témoi* 
gnage d’vn Autheur Payen & d’vn Rhéteur Grec 
tout cHlçmblc , c’eft Longinus le Maiftrc de Poiw 
phyrc : le dis ce Longinus qui nous a donne des Li- 
urcs du Genre Sublime i qm nous a fait connoiftre 
la fupreme Majcfté de i’Ûrai^a, & qui nous a' fait 

f y * 



ïo ' Difcou*‘S 

voir l’illuïlrc Règne de la Parole , & la fouucraine 
Gloire du Bien-dire. Voicy fes paroles qui meri- 
tent d’eftre obrcruces. Il ny a point d’comme ejui air 
mieux cogneu U puijjance de 'Dieu , que ce Legiflateur 
des luifi qui n’eji pas 'vn Homme vulgaire. Quand il a 
Voulu faire cognoifire la plénitude de ta putjfance Diuine, 
pouuott il fe feruir d'vne Elocution plus Sublime çÿ* plus 
ExpreJJtut, que de commencer ainji le Liure de fes Loix t 
Dieu dit que la Lumière fait faite ^ & au mefme infant 
la Lumière fut faite ; Dieu dit que ta Terne fois, faite y & 
aufi tojl la Terre fortit du Néant. Qucllc’pompc & 
quelle grandeur n’appcrqoic on pas dans la pureté 
de CCS mors ? que Moïfc dit beaucoup, & que 
Moïfe parle peu ! que fa Sublimité cil diuinc ! que 
fon Eloquence cft cclcftc' rqtr*cHe reropltt Itlpriti 
&-qu’elle communique de fecrecs icllc ne tient rien 
de l’Homme : àc. elle cft toute de Dieu. 

Mais- fi la Profe de Moïlc cft très- fublimc , û . 
Poefie cft très rclcufc : Si l’vnc a de la douceur ÔC 
de la majefte, l’autre a de la modeftie & de la ma- 
gnificence. Véritablement ic n’ay iamais leu qu’a- 
uec admiration l’Exordc du Cantique diuin que 
Moïfc prononça par forme de Teftamcnt à l’cx- 
tremité de fa vie ; Q^nd le peuple d’Jfracl eftanc 
généralement alTcmblc , Cieux^ dit il» tï? 
re efeoute:^ ma Voix , que ma Doélrine refpanduë dans 
tes Ej^rits deuienne fécondé comme ta Rofée qui tombe fur 
tes Campagnes ; parce que ie veux vous faftér du Tres^ 
haüt\^upue i inuoqueray le Nom duTSeigneur^ que vo- 
jîre Mugnifcenfe fajfe ^arotfre Jon Pouuoir & fa Grau* 
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dtur. Les ^anJs Ouurages de Dieu , Que tels 
Poèmes font Pathétiques v & que tels Exordes font 
Efmouuants ! Encoresquepar nosVctfionsilsayenc 
perdu le luftre & l’ornement de la Langue Hébraï- 
que ,ils ne laiflent pas d'auoir des appas cachez & 
des reflbrsquine font point de bruit, qui font agir 
les Ames & qui les clcuent. Q^on ne vante donc 
plus les Homeres ny les Pindarcs , les Virgilles nÿ 
les Horaces, puis que nous auons vn lob & 'vn 
Moïfc, vn Dauid 8>l vn Salomon. Leur Poëfie & 
leur Rhétorique fera touHours l’Objet des Sages, 
l’Entretien des Sçauants , & l’Admiration de tout 
le Monde. Les Poètes & les Sophiftes , lesPhilo- 
fophes , &.Ies'Oratcurs de L’Italie & de la Grèce n’ont 
efte en quelque façon que les Singes & les Imita- 
teurs des Patriarches & des Prophètes de la Palc- 
ftinc. Que dif-je en quelque façon? fi les Preftres 
•de Memphis auec leur Mercure 1 rifmcgiftc : fi les 
Sages de Sidonauec leur Taut fils de Mifor^cftoicnt 
les véritables Do(5lcurs des Grecs, de ces vieux En- 
fans qui commençoient à pailer comme l’on re- 
proche à Solon dans le Timée : & fi ces Doreurs 
des Grecs cftoient les véritables Efeoliers des Hé- 
breux , ne conclura-on pas auec moy que les Poè- 
tes & les Orateurs , les Philofophes & les Sephi- 
ftes ont emprunté leur Doctrine & leur Bien dire 
de c«s anciens & premiers Cabalifies qui n’ecri- 
uoient pas , comme nous enfeigne le plus dcdlc 
des luifs, mais qui parloienr la L)o(5lrine d Abra- 
ham, la Sapience d’ifaac & la S péculation de la- 
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cob ? Ne conclura-on pas auccquc moy , que Tes 
peuples qu’ils nommoienc Barbares, eftoient les 
•l^aiftres de leur Eloquence Se de leur SagcfTc : Se 
que fl l’Eloquence & la Sagefle du Lycée & de l’A- 
cademie auoient eftably'dcs Républiques & des 
Monarchies qui ont pery : l’Eloquence & la Sagef- 
fe du- Saniî^uaiie ont fondé vne Hiérarchie, qui a - 
toufiours duré , & qui ne périra iamais ? Ne con- 
clura-on pas au ITi que ce qui refte dç l’Eloquence & de 
la Sagefle de ces illuftres Se diuins Barbares , per- 
fuade erreore aujourd'huy les Fils des Hommes, Se 
qu’elle inftruit toutes les Nations de la Terre ? En-- 
nn ne conclura on pas que par cette Eloquence 
' Se par cette Sagefle, Paul le Scruitcur de Dieu a 
perfuadé , & a inftruit Icsphn Sultifansâc les plus 
Orgueilleux de leur Athènes ; qu’il leur â fait co- 
'gnoiftre qu’il y auoit vne Foy qui cftoit plus cer- 
taine que toutes les Sciences ; que cette Foy dépen- 
doit de la parole : mais de cette parole qui eft l’m- 
'ftrument de k Grâce j i»ais 4c cette parole donc 
la Venu procédé de l’Efpric Saind, &dc ccluy qui 
fait le Don des Langues? • 

Puis que la Rhétorique n’cft point Originaiw 
de r Italie ny de la Grèce j que fa Patrie eft plus 
’ ' . • cftenduc -, & que tout le monde eft Ton Pays ; Ac- 
corderons nous, Monsie vr , a ces nouucauxLa- 
•tins , & à ces Attiques modcrnc's, que fans le fe- 
^cours de leur Ariftotc Se dç leur Ci^çjxn, on ne 
pourrait pas feulement parucniii;4irf'qu’au premier 
de D’Eloquence Fran<joifc i Nous perfuade- 
< •» <> Cuv- 
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fonc-ils CCS Pedsns obftincz c|u ils poflcdent gcnc- 
rallcmcnt TArtificc de l’Oraifon, & que pour bicix 
parler François , il foie ncccffairc de bien parler en 
Grec, ou de bien parler Latin j Quand la Poefic 
du vieux Marot , & du fameux S. Aamant : Quand 
la Profe de Hncomparablc Conrard & voftre Rhé- 
torique Françoife , 'que ie tiens a la main , ne fc- 
roient pas des Marques llluftres, & des témoigna- 
ges affeurez qu’il y a des Poëtes & des Orateurs pu-« ^ 
lemenc François, & qui n’ont point eu de commer- 
ce auec les Grecs ny ayee les Romains : ie ne lail- 
ferois pas de fouftenir que la Rhétorique Françoi- 
fe fubfifte fouucraincmenc dcllc mcfme ; qu’elle a 
des fources dans fon fonds , & qu elle ne puife point 
ailleurs ; Qu’elle n’a rien d’cmpruntcVque ce qu’el- 
le a d’eftranger l’incommode ; & que les parures &: 
les raretez du dehors l’enlaidiflcnt. 

Sans doute les Efprits qui font chargez de Grec 
^ de Latin ; qui fçauent tout ce qui cil inutile a 
leur Langue ; qui accablent leurs difeours de do- 
^cs Galimatiats & de Pédanteries figurées, ne peu- 
vent iamais acquérir cette Pureté naturelle, & cet- 
te Exprelfion naïuc qui cft ElTcnticllc , & qui eft 
nccçfiaire pour former vne Oraifon vrayement 
Françoifc. Tant de diuerfes Grammaires ; tant de 
Locutions dilfcrcntes fe combattent dans leurs I c* 
fies j il le fait vn Chaos d’Idiomes & de D.aleéles; 
la conftrudlion d’vnc Phrafe cft contraire a la Syn- 
taxe de l’autre; le Grec loüdlc le Latin , & le Latin 
galle le Grec : Et le Grec & le Lann mtllcz 
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blc corrompent le François. Et il cfl: indubitable,' 
M oNsi^VR, qu'ils ne pcuucnt iamais pofleder l’c- 
clat & la netteté de vollre ftylc ny li vigueur & 
la finelTc de voftre Elocution ; vne foule d’cfpeccs. 
cftnngcres leur brouille la Mémoire ; leur Imagi- 
nation cft partagée} lis ont l’habitude des Langues* 
mortes , & ils n’ont pas l’vfagc de la viuante. 

Ceux qui font perfuadez quel’ Art de Rien- dire elt 
eftranger aux François, ignorent que de Droit Na-^ 
turcl la gloire de bien parler & de bien eferire leur 
fbit acquifc ; & que de temp^ immémorial ils font 
en policllion de la véritable Eloquence. Ils n'ont 
pas entendu parler de l’Eloquence de nos Druides, 
ny de la Poétique de nos Bardes; ils n’ont pas en- 
tendu parler de cet Hercule -Gaulois qui tenoit les 
Hommes enchaifnez par les Oreilles , c’efl: à dire,, 
qui çaptiuoit les Efprits par la force de Ton Dif- 
cours i & ils n’ont pas entendu dire que ce fut vn 
Lelius Plotius de la nation Gauloifc qui monûra 
le premier la Rhétorique 4iUns la villc'^dc Rome. 

Il eft vray que les Monftrcs du Septentrion ayant 
rauagé toute l’Europe, l’Eloquence difparut,& que 
la Barbarie fut en règne : Mais quand l’on eut chaf- 
fé les Almarics & les VVifîgots de là France , âuflî. 
toft l’on tafeha d’en chafler aucc le Barbarifmc du 
Langage la Barbarie des mœurs qu’ils y auoientlaif- 
fécjlcs Anciens François formèrent leur Langage 
de la rnefmc façon que les premiers Grecs & les 
premiers .Romains j Lt pour iminorralifcr les Faits 
liluftxcs de leurs Chcualücrs ^ de leurs Braucs, ils 

compoferent 
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«ompofcrcnt vnc cfpccc de Vers informes & demy- 
ximez i ils imitèrent le ftyle Romain , qu'ils nom- 
moient anciennement Style Roman\du mot Latin 
Romanns : & pour cette raifon, ils appcllcrcni leurs 
ouuragcs Romans y pg^cc qu’ils approchoient de l’E- 
locution Jlomainc. L’on trouuc encor aujour- 
d’huy^dans les anciennes Bibliothèques , quelques 
fragments de ces Romans dont ie parle ; & le vieux 
Roman de la Rofe imite en quelque façon ce gen- 
re de Romans, qui portent le carraiSicrc de la mauJ 
uaife Antiquité jj&c qui Tentent la corruption des 
Siècles Gothiques. 

Les gens d’AlFaires & de Pratique s’eftudierenc 
enfuitteà multiplier nos Diârions, pourcmpcfchcr 
les Equiuoqucs; ils s’occupèrent à chercher des Lo- 
cutions cxprclfiucs pour éuiter les conteftatrons ôc • 
les procez , & ils voulurent par ce moyen énoncer 
plus clairement leurs pcnlces , & donner de nou- 
uelles Grâces à leurs difeours. Mais les Grâces Te 
cachèrent à leurs yeux : Ils ne lesappcrccurcnt que 
de fort loin. Et comme dans l’Italie & dans la Grè- 
ce les Poètes ont efte les premiers Autheurs de l’Ar- 
tifice de la Parole , vous Tçauez, M dnsievx, que 
dans la France les Poètes ont elle les premiers 
MaiRresde l’Art de Bien-dire. La profonde Do-^ 
ârinc du grand Dorât > que Baïf , Ronfard , & du 
Bcil^jjappelloient leur Apollon > informa ces Ef- 
prits clrafaordinaircs de tout ce qu’il y auoit dé plus 
& de plus cxccUcat. d^.l^ Qnuragc& des An;; 
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cicns ; 11 leur fie cognoiftre la dignité de noftrc 
Langue , & il leur apprit qu’elle pouuoit auoir 
d'aulfi beaux ornemens que la Grecque & que la 
Romaine. Mais ces trois Poëtes , aufqucls ie puis 
joindre le doébe du Barras , n’imiterent pas feule- 
ment les Anciens , comme leur enfeignoit ce Célé- 
bré Profefleur du Roy , ils voulurent aufli eftre Ici 
Anciens mcfmesî Et la Chronique fccrette nous 
apprend que pour les mieux imiter, ils facrificrcnc 
vn Bouc à lodelle reprefcntanc le Dieu Bachus, à 
caufe de la Tragédie qu’il auoitnouucllcmentcom- 
pofee. Ces pallionnez Imitateurs de l’Antiquité 
voulurent qu’vn Ortodoxe parlaft comme vn 
Payen, & que l’on inuoquaft Phœbus pour bien 
parler des enofes Saintes-, C^Kc nouucilc Po'êfic 
n'cftoitcompofe'cqucdc Vifionsinftruitcs,&d’amu- 
fçmcns difeiplinez; que de fons mcfurcz,quc de paro- 
les rimées. Ce qu’ils difoient de Nouueaueftoit tou- 
jours Vieux : & encore qu’ils ayent inuenté queU 
ques mots & quelques Phrafçs , npus pouuons dire 
que CCS Poètes ont cnrieby noftrc Langue , mais 
qu’ils ne l’ont pas embellie \ qu’ils ont trouué les 
Dcfl'cings & les Couleurs mais qu’ils n’ont pas 
trouué Tes traits ny les linéaments de la Peinture 
parlante. Il cftoit neceflairc que le iudicicox Mal- 
herbe & le Poly Racan vinflent au monde’ pour 
corriger leurs deftauts, pour aclieuer leurs projers, 
& pour donner des Règles qui ont cfté depuis tres- 
cxaAcmcnt obfcruécs. . , -- 

La iuftefic & la mefure de la Foeilc ont cfté les 
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principes derOrncmcnc & de l' Elégance de la Pro- 
fc : Mais les Pibracs, les Amiots, & les du Vairs, 
ayant donné quelque accroiflement à noftre Lan- 
gue , les’ du Perrons , les Coëffcteaux, &les Balzacs 
luy ont enfin donné la perfecSlion. Véritable- 
ment les premiers s’eftoient approchez de trop près 
des Grecs & des Latins ; mais les derniers s'en 
cftant iuftement efloignez , ont trouué le vérita- 
ble Caraâiere de nofire Langage. Auant ces illu- 
ftres François l’on ne pofTedoic pas encore dans ce 
Royaume les grâces de l’Eloquence humaine , & ' 
tous nos grands Douleurs ne pouuoicnt faire que 
des ouurages irréguliers & difformes. Si leur mé- 
moire eftoit fuffifamment remplie d’images & d’i- 
dées , leur intelligence eftoit entièrement vuidc 
d’art & de méthode. Ils fçauoient inftruire & nqn 
pas plaire : Ils auoient moins d’ordre que. d’abon- 
dance ; La force de la matière eftoit perdue par la 
foibleffe de la forme; & comme l’apparence de cet- 
te forme d’oraifon qu’ils compofoient eftoit tou- 
fiours enlaidie par vn ftylc défiguré , la pureté de 
la matière qu'ils traittoient eftoit ordinairement 
corrompüe par des locutions vicieufes. L’on rc- 
marquoit dans leurs ouurages qu’ils affeiftoient l’I- 
diome d’ Athènes & de Rome, auec autant de paf. 
iiQQ qu’ils negligeoient le langage de Paris; ils par- 
loiervTGccç & Latin en François : & certainement 
il fembloit à les entendre parler , qu’ils creuftent 
yiure fous l’Empire d’Alexandre ou de Cefar, & • 
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non pas fous le règne de Henry le Grand ou de 

Louis le lufte. 

Ccrtaincrncnc nous pouuons bien eftre les Ob- 
feruateurs des Anciens, mais nous ne deuons pas 
eftre leurs Copiftes î Nous pouuons bien faire vnc 
Oraifon ou vn Poeme comme ils ont fait, mais 
' nous ne deuons pas tranferire leurs Oraifons ny 
leurs Poëmes. Si les purs Romains ont' cuite de 
parler Grec en Latin comme fît Horace : nos Elo- 
quents doiucnt éuiter de parler Latin en François 
comme a fait Ronfard ; Les Ouuragcs des Anciens 
n’eftoient pas 11 acheuez , qu’ils neulicnt des im- 
peifcdlions mclees auec les grâces ; Nous voyons 
dans leurs Ecrits que fvn ne jette que du Feu & 
tlu Souphre par fes difeours, & que l’autre ne verfe 
que de l'Eau & de la Glace par fes Harangues j que 
l’vn cft tout Herifle de Pointes , & que l’autre eft 
tout bigarré d’AntithcfcsjQucrvn ne marche qu'a- 
uec des Tambours Se auec des Trompettes comme 
Thucydides , & que l’autre ne fc promené qu'a- 
uec des Luths & auec des Guitcrcs comme Héro- 
dote ; Que l'vn n a que des Fleurs comme Ifocra- 
tes J Se que l’autre n’a que des Efcorces comme Li- 
banius j Qi^e l’vn paroift trop groftîcr ô^tropmer-i 
ne , & que l’autre paroift trop folaftre & trop en- 
joüé. Et comme les mieux informez de l’Optique 
ont apperceu des Taches Se des Ombres dans le 
Globe du Soleil, Se daris ccluy de la claire Eftoillc 
, du matin : Ainli les mieux inftruits en l’Art Ora- 
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fDÎrc ont trouué des defFauts & des rnânqûcmcns 
dans les Oraifons de Cicéron , & dans celles de Dc- 
mofthene. Ne fçauons-nous pas que les Railleurs 
A triques appelloient Demofthenes le Mangeur 
d’Orge , parce qu’il fe feruoit d’vn ftylc trop enfle 
& trop licentieux ; Qu’il auoit vne Eloquence qui 
fc noypit dans la Bile &dans l’Efcume : quieftoit 
toufiours allumée d’cclairs , mais qui ne lançoic 
iamais de Foudres. Ne fçauons- nous pas aufli que 
les Plaifans de Rome fe mocquoient de leur Cicé- 
ron ; qu’ils difoient que fon Éloquence eftoic Ar- 
mée & Seditieufe , qu’elle portoit des Flefches & 
des Chaifnes,qu’elle bleflbit les Oreilles, & quelle 
alarmoit les Efprits. 

Mais pourquoy chercher les Anciens ,puis que 
nous auons tant de Modernes î Pourquoy chercher 
du Grauier & de la Boiie en des païs Eftrangers, 
puis que nous auons chez nous des Perles & des 
Diamants ? N’auons-nous pas des Malherbes & des 
chapelains, des Ménagés & des Corneilles, qui val- 
lent bien leurs Orphées & leurs Homercs , leurs 
Theocrites & leurs Euripides ? N’auons nous pas 
des Prédicateurs & des Aduocats ? N’auons- nous 
pas des de Gondys & des de Ling^(|dcs, des Ogiers 
& des Senaults i N’auons- nous pas des le Maiftres 
&dcsMartincrs,dcs Patrus& dcsPuccllcs qui ne le 
cederoient pas aux Efchincs ny aux Hipcridcs,aux 
Sulpices ny aux Hortcn£cs .i aux. Ciccions mcfmcs, 
ny aux Demofthenes. 

il eft viay qu’il y a ÿs chofes qui font commué 
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ncs à tous les PaVs ; mais Ton doit aduoucr qu'il y 
en a qui font particulicrcs à chaque Nation. , La 
Rhétorique a beaucoup de Règles qui font gene- 
rallcsà toutes les Langues, & principalement pour 
ce q'ii concerne rinucnrion : mais auffi elle en a 
beaucoup d'autres qui font particulières à chaque 
Lanque , & principalement pour ce' qui regarde 
l’ordre & l’Elcgancc. Peut oh dire que l’ordre d’v- 
ne Prédication ou d’vn Plaidoyc foit fcmblable à 
celuy d’vne Oraifon de Demofthenes & de Cicé- 
ron ? que le ftyle Impérieux & Magiftral des Grecs 
& des Romains ait quelque rapport auec la Dou- 
ceur te la Modeftie du noRre ? Nous fçauons mef- 
mes que quand nos Rpis ont parlé dans les Aflcm- 
blccs des Eftats, & que l’Eloquence Frahçoife y 
feoit la Couronne fur la Tefte & le Sceptre à la 
Main, leur Majefté eRoit toujours accompagnée 
de douceur , & que leur Authorité eRoit toujours 
enuironnée de grâce. Les Maximes de la Politique 
& les MyReres de la Religion changent entière- 
ment les Réglés de la Rhétorique ; & l’ancienne 
Rhétorique n’a rien de fcmblable à la Moderne. 
Quelle différence n’y a il point entre l’Arcopagc 
d’ Athènes & le Parlcmcnrde Paris j entre lesPhi- 
lippiqucs des vns, & les RemonRranccs'dcs autres; 
entre les DemoRhcncs qui haranguent , & les Bi- 
gaons qui requièrent Quelle différence n’y a- U 

Î >oint entrera Myftagogie Orphique & la Théo-' 
ogic ChreRicnne j encre les Rapfodies d’Homerc, 
& les Homilics de fain^ ChryfoRorae ; Entre vnc 
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Annonciation de l’Ange .Gabriel , & vh Mande- 
ment de' Mercure » entre les fupplices des Diables, 
& les peines des Eumenides. 

L’ame de noftre Rhétorique n’eft pas feulement 
differente de l’Anciennc , mais les parties du 
Corps de l’Oraifon des Anciens n’ont point de ref- 
femblance auec les Membres de la noftre. Le Tour 
ny la Cheute de leur Période n’ont point de rap- 
port auec le Nombre & la luftefTc de nos difeours. 
Et peut-on dire que nous ayons befoin dAnapc- 
ftes, de Pœones jd’Epitrites, & de Trochées pour 
donner le Luftre & l’Ornement au Langage, com- 
me enfeigne Hermogenes en fa Rhétorique Grec- 
que? ou qu’il foit ncceffaire de nous (èruir de Mo-. 
loffcsjdc Çhoriambes, d’Antifpàftes & de Dicho- 
rées pour donner le poids & la mcfurc à l’Oraifon, 
comme le montre Quintiliëa en les Inftirutions 
Latines ? Qik fert-il donc à vh Oratciir François de 
lire la Critique de Denys d’Halicarna(Ie,& (bn Li- 
urc delà Compofttion des Mors y p]i de lire ipn 
autre Liure de la maniéré de Haranguer les Athlè- 
tes , ôc de bien écrire, des Epithalames ? Qi^ nous 
fert il d’apprendre ce grand Traite qu’a compofe 
Demetrius Phalereus fur l’Elocution Grecque ? Sé- 
tons nous plus Eloquens en noftre Langue Ci nous 
fçauons que Thucydides a blelTé l’oreille quand il 
a tfit.M» imteix ^ ? Et lî HiA/oç cft plus doux en cer- 
taines iclMQmrcs que leur «A/oç ? Serons- nous plus 
habiles en noftre Langue ^ quand nous aurons ap- 
pris les Ellipufcsy les Apophal», & les Monomères 
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de CurlusFortunatianus;& quand nous aurons ap 
pris toutes les figures tics Sentences & des Locu- 
tions de luiius Rufioianus ? voyons-nous dans 
Macrobe , dans Cicéron & dans Ariftote que des 
Exemples tirez des Vieux Polîtes, '& des Anciens 
Orateurs d’Athènes Si de Rome ? Mais nous 
voyons dans vo.ftre Ouu rage Oratoire que les exem- 
ples que vous apportez , font de voftre Fonds & de 
voftre Inuention i & c’eft ce que perfonne n*a ofé 
entreprendre 

Noftfe Langue ne peut pas feulement fouffrir 
les entrées ny les cheutes de la Période des An- 
ciens Orateurs, elle abhorre aufli leurs palfages Sc 
leurs liaifons. Tant de conjondions Prepofitiues, 
Poftpofitiues & Communes feroient Barbares & 
Impropres dans Ivfage François.' Ce qui aurok 
quelque proportion au , au td< , & au j des 
A triques : aufii bien qua l’E^uide/» , {’Enimnero ^ & 
^X'Autem des Latins, alcercroit la douceur & la net- 
teté de noftre Langue -, On ne fe fçrt plus de ces 
conjondions vulgaires Hy ailleurs Certes Et 
vous aucz très iudicieulcment remarqué, MoN- 
siB V R , que c’eft le propre de la Langue Françoife 
de joindre &d’vnir toutes fes parties par le fens du 
difeours, & non point par les Mots ny par les Locu- 
tions 3 &c la raifon enfcmble trcs-claire 6c trcs-cui:- 
dciue : C ’eft que IcCorps de l’OraifonFrançoifc veut 
auoir des Veines ôi des Nerfs ^ iwn 
taches Si des Ligaturer, c 

ic ne^Ktta pas-^îM-o^^içvitvo&nccr voftre 

Modcftic, 



Môdcfticjfi ic dis que c’cft à ^6Üs fcûl à oui^w 
Sicclc doit entièrement rElcgancc du ^cours/& 
Ja Beauté de rEîoquçnce. ’ Voftre entreprife s’eft 
•propofée Tviilité publique Ôtlaperfcdiondcnb^e 
Langue ;'Ie n’ay trouuc dani la Bibliothcqué iu 
Roy que deux Liures de la Rhétorique' Françoife, 
1 vn a pour tiltre » t^rt çÿ* Science de li,hecoriijue pour 
faire Hymnes & Balades : & l’autre eft appellé, le 
The for de la bonne Parleure. Il y a long- temps que 
la Célébré Academie j la Gloire du- Royaume , &c 
la Maiftrcflc de l’Eloquence, nous auoit faitlapro- 
mefle d’vnc Rhétorique fi fouhaitéc. Mais enfin, 
Monsievr , voftre Libéralité l’en a pleinement 
acquitéc r & nous attendrons auec moins d’impa- 
tience que l’EloquentPàtru joigne fti Magnificen- 
ce à voftre Libéralité', & quil àdjoufte rcxcczdcfcs 
Threfors à l’abondance de vos RichefTcs. Cepen- 
dant nous pouuo^ns afleurer que voicy la prcmicrc 
fois que l’on a reccü 'des Réglés & des' Préceptes de 
nofire LanguCi L inimitable Balzac eft bien le pre- 
mier qui a trouuc l’vnifo'rmité du Style & le Nom- 
bre de la Période: Mais vous eftes le premier qui en 
aucz trouué les Règles certaines, & les Préceptes nc- 
ccfiaircs. Ceft pourquoy les plus Vains & les plus 
Enuieux font contraints d’auoüer que voftre Rhé- 
torique doit régner dans l’Empire des belles Lettres, 
lis font cohtxaints d’auoiier que vous aucz acquis 
la variété du Langage , la grâce de l’Elocution, 6i 
la Méthode de la Penfée j que vous pofi'cdez la 
Science du Cabinet 5 que vous aucz l’Art de faire 
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des Lettrés & des Dépefehes dans tous les Genres 
d’affaires & de 'negotiàtions d’Eftat qu apres 
aùoir conduit la Plume des plus -puiffantes Mains 
du Royaume', vous aucz acquis 1 habitude de ce 
Style’ Epiftolaire , que ic nommerois volontiers le 
Style Ciuil & Politique. Us font contraints d’a- 
uouçr que vous auez tendu voftre Philofophie auffi 
Eloquente que voftre Rhétorique mcfme j &icfçais 
des Priheeffes , 'quî podr vous auoirconfulté, bue . 
fccu joindre à la majefte des Olimpies; & à la grâ- 
ce des Roxancs,- la Science des Diotimes , & 1 Elo- 
quence des Afpafics.. Us font contraints daduoücr 
que vous donnez dans voftre Ouurage la cbnnoif- 
àncc & le difccrncment du beau Langage & de la 
pure Eloquence : puis que vous diftinguez les dif- 
cours de conuer^acion^ & qui font propres à eftrc 
faits fur le Tabouçet & dans le Fauteuil . d ’aucc les 
difeours d’Affembléc , & qhi fdnt propres à eftre 
prononcez fur le Barreau dans la Chaire. Vous 
faites voir dans voftre XDuurage qu’on ne doit pas 
cfcriie comme l’on parle , ny parler comme l’on 
c Petit. Vous montrez comment il faut qu’vn Chan- 
celier parie, qu Vn premier Prefident harangue, & 
qu’vn Aduocat du Roy plaide : le veux dire -que 
vous faites connoiftre la véritable Eloquence dans 
la Majefté des Seguiers , dans k' Magnificence des 
de Bcllicures &dans la Sublimité des Talons. Vous ^ 
fijauez comuniqùcr cette chaleur qui produit ôc qui 
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difpofc les grandes chofes; *.yous, fçàûez répandre •' 
cette lumière qui les pare &'qui les embellit ? Et 
enfin par des Préceptes très nçccflaires , & par des 
Réglés trcs-çcrtaincs , vous enfeignez dans ce grand.. 
Ouuragc ‘la Pureté du Cabinet, l'Ornement du bar- 
reau , & la Graui’té de la Chaire. ~ 

' , ^ ^ '.y ' 

Ptr Monfîeur x e G r a m d > ^ieur des Herminieres , Confcillet du 
, Ro J, & Subfticuc de Monfîcut le" Procureur General. ' ' 
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LETTRE A MONSIEVR 


L ABBE D E ★ ^ 

. ÇÜLNSEILLER ET ,ÂVSMONIER/ 

ORDINAIRE DV ROY. 

E P V I s qucie fuis defccndu des Lumiè- 
res du> ParnafTc dans les Tenebres de 
la Prifon , ie ne prétends plus m ap- 
procherdes Mufes ny des Grâces > mais 
ie tafehe feulement de m’efloignei des 
Parques & des Furies. Dans ce mal heureux feiour ou 
ma Vertu & mon Innocence fe font paroiftre, l’on 
parle plus fouuent du Bourreau que d’ Apollon, & ic 
longemoinsàl’Influencedeccluyqùidonnc la Vie, 
qu’aux coups de celuy qui donne la Mort. La Penféc 
\ ' des Objets prefens m’olle le fduuenir desChofes paC 

£ccs; ie ne îbûpire point fur lesBraRelets ny fur les 
Colliers de Vos Saintes : ce mot fent beaucoup le ' 
Phoebus ; mais ic pleure feulement fur les Fers ôc 
fur les Carquans de nos Criminels: ma Partie vou- 
. droit que le fuffe du nombre. l'apprends icy , con> 
tre toutes les maximes de voftrc Ariftotc ôc de vo-] 
ftre Ze no n , que le yiee fubûftc en xncrme lieu que 
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3S Lettre à Monfteur 

la Vcrtpï ^ l'Innoccncc fc rcnconttc fouucnr 
aucc té Crime. O Temporal 0 Mores l Pendant . 
que vous .entendez la douce Harmonie des Luths 
&dcslhcorbes auprès dcsBàluftres & des Alcoucs, 
i'entends le bruit affreux des verroux & des Barres 
auprès des Cachots & des Guicfhcts ; Edoigné de 
voftre Prcfcnce & de cette lllullre Aflcmblce qui • 
fe fait chez Monfieur ' * î * ie lis plus • 
d’Efcroucs, que de Sonnets : & i’entends plus pat» 

1er de Recommandations, (quelles Recommanda- ' 
lions ! ) que d’Epigrammes. le n’admire plus ces ' 
Charmes npuiflans dont la vieille Poéfieauroit creu ' 
furpre'ndrc lesDiuinitez duCicl,i’appcrçqy fculle-' 
ment IcsefFctfits li malitu de cette noire Magie, qui 
fait agirles Démons de la Tc'rrc.^disces Démons de. 
la Terre, qui ont l'Art des Aceufations, qui ont la 
Science de feindre des Crimes i & qui ont des Çou? ' 
leurs alTczfombrcs pour effacer', quand il Icurplaift* 
la Candeur de la mcfmc Innocence. CçsMonftfcs,, 
que rEfcricure appelle F"trô(pingüinum , i[<^aucnt com- 
pofer de ces Poèmes funeftes , dont les A<Steurs for- 
tent des Pnfons , & ils font de ces haJbillcs Poètes,, 
dont les Tragédies fe reprefcntenc à la Greue fur 
des Efehaffaux ‘ &: non pas dans les Palais fur des 
Théâtres. En cét eftac fi mal heureux , où. il ne 
me refte plus d'Efprit , que pour connoiftre mon 
Infortune, à peine puis je faire de la Profe, Se 
vous fouhaittez que ie fiffe des Vers» A ce fujet 
ic vous diray la fin de quelques Stances , que ic 
me fouuienj auoir aucrcrfois enuoyées à Mon- 
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ficür de Balzac, fur vhc Lettre qa’il me fift rhon- . 
ncur de ra’cfcrirc. ''X • ’ ^ . 

EtJcJialeSoUilacoumfliuctvnanl, 

Dejfuis ijue èay quitte le jhmmet de Purnajp; 
QujpoUon 4 mes yeux, ne puroip qu^vn ^0C4n\ 

• 5«’V»e. Kojpe , Hippocrene^que CUce» - " « 

■ 

/.« A</«y?r ont pour moy des ÂdyPeres eoûuerttl 
Mon Ame n'en répit uucun Feu qui Cédaire; 

Et ffdche:(^ aujourd'huy ^ que ie rsAy fait ces Fersl 
Quapn de mous monfrer que ie n'enfçaurois faii^,. 

. Si i’auoîs meilleure opinion de maPerfonne iccroi- 
' rois que vous m’auriez pris pour quelque nouueau 
Boëcc , ie ne veux pas dire pour vn autre Théo- ' 
phile. La comparaifon de ce Dernier me déplai- 
roit, apres ce que m’en ont die le Grand Malherbe 
& rilluftre d’Vrfé. Mais.h ma Raifon ne me peut 
pas donner des Vers pour vous fatisfairc,i*cfpcrc que 
ma Mémoire m’en fournira pour vous diuertir. Ce 
font de CCS Vers qu’Ariftote ip^cUc Autofehediafma^ 
tiques , car ces Vers ont cfté faits', comme parlent 
nos Maiftres Impromptu. Voila vne Rcfponfc que 
iay'^ite en baillant , baillant y (ce iargon cft de l’E- 
Icganccdc l’autre Monde où ie fuis) à Monheur 
l’Abbé de '*'* qui m’eferiuit ce Diftique, & qui 
me l’cnuoya parnqft^ meilleur Amy il Dottijpmo 
Si^nof Montarci. ' ' " - - 


"40 'Lettre a Monjtenr 

_ : EPIGR AMM A. - 

Ad loanncm Francifcum Grandcm ] 
invinculis. 

C4rceris in TenehrdS neli deducere Mufam^ 

Libéra e^uotjnAtaejtfingenme^ue Pâtre, 

10 ANNIS FR ANCISCI GRANDIS 
protnpca & cxpcdita rcfponfio ad Illu- ’ 
ftriflimum Amiftitcm. * ^ 

Jn^enuo, qua Pâtre feu efi^Jîat cUra Tenehris . 

Carceris, <ÿ* f^inclis Liber a Mufa mAnet. 

— # *• - - ' » • ' 4 

Ne croycz-pas,Monficur, ce que chantent ces deux 
Vers 5 ils contredifent ce que ie vûn$.-de vous pçr- 
fuader: mais vo'uf^ fç^cz.que la Poëlic a des fi. 
étions &c des hyperboles , & que la Profe n’a que 
de la Smc«ritéiSe de Modeftie;^' En voicy d’au- 
très que ie me fouuiens aüoir faits en prcfencc du 
bon pere Bourbon , fur vn dçfïi de feu Monfieur de * 
Rotrouj&furlagajcuredc Monficur l’Abbé Fran- 
chinc.' Nous accompagnions fur le foir vnc Pef- 
ibnne de haute qualicc, qui cftoit entrée par diuer- 
tiffement, dans le Prcflbir de Meudon pour y voir, 
les Vendanges. Le defh & la gajçure cfloieQ£^.qtfe' 
l’on feroit des Vers fur PObjer prcferjft<drque leur 
Expreflion fe iappoii«rok^pi»ci&fhént à l’Idée de 
la choie. ~ EX- 
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I 

EXTEMPORALÏS PRÆLI MVDONIANI 

Dcfcriptio. 

Jdtn Caueis dure tundem colleéîd Ldhore c 

Mu fia calent , grauidoc^ue tumet Findemia jiuêîu; 
PrAorum en Sylua in^ens , en contorta Colono 
Pflbora.^ calcatum ^HaJJànt jub pondéré Bacchutu. \ 
Lignornm immensdy credaSyJùb mole Latentem 
Plere Deumy ^ totum trito euomere ore Qruorem, 

Le Pcrc Petau, qui parut dans la République des 
Lettres vn fi formidable Athlcte,a daigne apprendre 
ces vers Latins, & leur donner place dans fa Riche 
Mémoire. MonfieurFcramusmcfme les a recites à 
Monficur le Cardinal de Monfieur de Ro- 
t^u en fit d’admirables fur le mefmc fujet , ils 
cltoient François, & fi ic m’en pouuois fouuenir 
le les lomdrois à ceux-cy. Apres cela iugez du 
mente de mon Prefent , & ne doutez plus de ma 
libéralité. le crains de paroiftre prodigue fi ic vous 
donne encor de mes Impromptus François} mais 
quand ic deurois franchir tous les Termes que nous 
prefcrit la Morale du Lycée ou du Portique, ie 
vous donneray encor cette Epigramme qui fut 

epigramme. 

Sa ^ande Cruauté fur l'Equité fc fonde,. 

N non n eut point de tort; *' 


Digitized by Google 


41 Lettre à Monfiet^r l ^hhé "" * 

Sa Merc Ayant produit cette Fipere au Monde y 
Meritoït bien la Mort. 

A ccttc Pocfic i’adiouftc la Profc de trois Diflcrta- 
cions, par Icfq^ucllcs ic prcuuc que b Ame ep Immor- 
le ; Qu il ny a quvn Premier Eflre Par-fiy , de qui tous 
les autres font dépendons ^ que bon appeUeDieu; O' que la 
Reltffon Chreftienne efl vnique & véritable. Cependant 
. aymez ma Franchife & plaignez mon Infortune j 
mais conferuez-moy la qualité de 

I 

mônsievr , 


A Paris le y lain 


Voftrc très- humble & tres- 
affeaionne feruiteur 
LE GRAND. 
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DISSERTATION 

C R i T I Q V É- 


A MONSIEVR 

D E B A L Z A c 

CONSEILLER DV ROY 

EN SES'CONSEILS. 

« 

• V. ^ 

ONSIEVR, , 

Enfin vous vous rendes , & par la Lettre que vous 
m’aués fait l’honneur de m’eferire , ‘vous auoüés , 
que fi Ariftotc a de la Raifon, que Platon a de la 
Science: & vous demeurés d’accord que rvn rc- 
fte toufiours Difciple, & que l’autre demeure toû- 
)ours Maiftre. Véritablement loin du Sophifme' 
& dans vn combat de bonne Guerre & "de viup 
. Raifons, l’Academie l’emportera fur la Lycée, Si 
ie crois qoe lamblique, Florin & Proclus ioints à 
nos Pères Grecs & Latins , donneroieiw de la ter- 
reur à Siraplicius , à Alexandre d’Aphrodife , & à 
Themiftius , fouftenus mefmcs des Philofopl'cs 



44 T)}lf€rtatton Critique 

Mores & Arabes. Vous fçaucs que ceux-ci jr nous 
expofent la Pliilofophic fcche & defeharnée fous 
la forme d’vn Scheletcc , mais que ceux-là nous la 
font paroiftrcgraflc& en embonpoint fous l’appa- 
rence d’vn Athlète. Vous fi^aués quels mouucmcns 
• iit^oit ^ quelles feditions les Dogmes d’Àbcnragcl, *d’A- 
Tu’rlZ' uicennes &d‘Aucrrocs firent autrefois naiftre dans 
flydlfc» l’Empire des Lettres Vous fçaués que le Grand 
Albert fut contraint de fe feruir de leurs propres 
Armes pour les vaincre, & qu’il fe refolut de comba- 
tte le Chef de leur Parti qui cftoit Arifiotc par 
Ariftotc mefmc. S. Thomas enfuitte par l’Ordre 
du Roy S. Louys, compofa cette Somme fi admi- 
rable de toute la Théologie Chreftienne, & parce 
diuin Ouuragcil alferuitTa Philofophie <l’Ariftote 
à l’Euangile de Icfus-Chrifl: , & il fit connoiftre 
aux Scâiateurs de ces Arabes & de ces Mores qui 
couroient l’Italie & l’Alcmagne & qui commen- 
coient à pafl'cr en France , que les lumières de la 
Foy font pliis viues que celles de la Raifon,&que 
la Nature eft moins' opérante que la Grâce; Vous 
fçaués aulfi que ce Grand Ariftote prit toute fa 
Grandeur de celle d’Hippocrate &: deDcmocritc, 
&: qu’il ne fut que le Copifte de ces deux grands 
Autheurs dans les Liures- fi dodes & fi curieux 
di Generatione ydePÀrni>M ^ d£ Hi/lorid Ànimalium, 
Vousfçaués, M ONsiEV P ,& vous n’auésupas man- 
qué de le remarquer, qu’il femblc cArc honteux de 
fon Larcin , & qu’il voudroic pctfuader qu’il n’a 
iamais ouy parler de cet Hippocrate; l’ay obfcrué 
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à Monfteur de Balz^ac. '4 j 

qu’il n‘cn parle qu’en vn fcul endroit de fcsl.iures> 
c’eft dans Tes Ouu rages de Morales & de Politique, 
où il compare Hippocrate comme' vn grandMt^&- 
cin à vn grand Capitaine; Mais d’autre part, Mo». 
siEVR , vous f(^aucz quel fecours le diuin Platon a 
prefté à rous les Do<^eurs de’l’Eglife Greque & La- 
tine } Souuencz-vous de ces belles & faindles Ma- 
ximes qui régnent dans les Ouurages de S. Augu- 
ftin,& reconnoilTcz auec moy que quelque rayon 
du Sanctuaire des Hebreux auoit pénétré iuGjue 
dans l’Academie des Grecs, & que la Raifon vni-- 
uerfelle &incree'e,quieft leVcrbc^ auoit rcfpandu 
fur les Efprits de ces Philofophe's, quelques- vnes 
de CCS belles Lumières dont il éclairoit les Ames 
des Patriarches. luftin Martyr tafehe de prouuer 
cette Vérité au commencement de fon Apologé- 
tique , & il voudroit prcfquc que le Socrate^ qui 
porte ordinairement la parole dans les Dialogues 
de Platon, euft cité Chreftien , & qu’il euft fouffert 
la mort pour la Vérité immuable, la luft icc fuprefmc 
& la Bonté l'ouucrainc; Vous f<jauc2 enfin qucIcLi- 
urede ce Platon, dont icdcfFcnds la caufe auec tant 
de chaleur, cft comme vn Abbregé de la Théolo- 
gie d’Orphcc,dc la Science des Pythagoriciens & 
de la Myfiagogic des Anciens Poètes, qui eftoient 
les Sages & les DoCteurs de la Grèce. Ceft ce que 
i’ay furiifammcnc dcraonftrc dans les cinq Liurcs que 
i’ay faits de la Théologie d’Orphée: & c'eft ce que 
Proclus a fortement prouuc dans fes Commen- 
taires fur le Tjméc & fur les autres Traitez de 
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4^ . Dïffertatwn CritiofHe 

Platon. ‘Ce qui rebute fouucnr les Ignorans clans 
la lecture des Dialogues de ce diuin Philofophc, 
c’eft ce c]ui attire ordinairement les Doeftes; Car 
félon la maniéré fi loüiblc dont les Anciens Sages 
des Nations auoicnt accouftumé de s'exprimer, ce 
grand Génie fc fert dans fes Liures de deux façons 
de parler , Ivne elt des Fables comme les Orphi- 
ques , Homere , Hefiode, &c. & l’autre eft des 
Nombres, comme les Pythagoriciens, & à leur imi- 
tation les derniers Cabalifies. Certainement) M o n- 
siB vR, c’eft auec l’Intelligence feule de cette My- 
thologie, de ces Nombres & de ces Figufes que l’on 
peut feftre éclairé des grandes Lumières de cette 
Philofophiej l’cftimc que vous deuez eftrcaflca 
perfuade de cette vérité, apres auoir leu & exami- 
ne rOuurage que ic dois dôner au public , de My^icit 
Orpheoteleftarum Initïis , & le Manuïcrit que ie vous ay 
enuoyé ApîT/ainj»»» Mais laiflbns de 

femblablcs Di ITer tâtions aux Critiques des Vniuerfi- 
lez J* le ne me fouuicns pas que i’ay plus à faire au 
Parquet de Mefiieurs les Gens du Roy qu’à l'Acade- 
mie des Platoniciens; Pardonez-moy cctrjc-^Z>r«^ro) 
que nos Dames de Paris appelleroicnt volontiers 
vn Caprice ; Il faut que ie quitte l’entretien des 
Dialogues de Platon auec M o n s i e v R de Balzac», 
pour faire mon rapport du Procci de Titius do- 
uant Monficur le Procureur General. Et;,i|»iis qu’à 
parler fainement des chofes, les Conclufionsôc les 
Arrefts font plus Vtilcs que les Enthymemes &lcs 
Syllogifmes j II faut auoüer'que dans le fiecle ou 
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nousviuons , la feule Pratiquedu Palais vaut mieux 
que toute la Philofophie du Portique, du Lycée 
& de l’Academie iointc cnfcmble. Ne m’appelles 
pas Prophane dans les Myftercs des Mufes, ce que 
ie dis eft du fens commun de noftrc beau monde, 
& mefmc, en vn befoin, Lucien & Rabelais feroient 
de mon party fî Epicurc & Paflerat n’en eftoient 
pas. V îrüm tritam hanc \ulgi fapiemiam minime [4- 
pis y & vous eftes du fentiment de Cicéron, £fl 
tnim PhilofophU p 4 UcU contenta iudicibus y mnltitudinem 
confttlio ipfa fugiens eique ipjt ^ fuj^eHa & inuifa. le 
ne finirois pas encore fi-toft , n ce n’eft que le pa- 
pier me manque , & qu’il ne m’en refte plus que pour 
eferire que ic fuis, 

MONSIBVR, ' ‘ 

A Paris le 2iiMars'itf5i.' - > , > 


Voftrc tres-humble tres-obeyffant 
& crcs>afFeâ;ionné feruiccur, 

LE GRAND. 


• Liirt 1 .’ 
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Vis-QVE félon les règles de la Nauiga- 
tion la Bonnace paroill: prefquaullî 
perilleufc que la Tempefte , l’on peut 
dire que félon les préceptes de la Mo- 
rale , la Profperité fémble prelqu’auffi 
dangereufé que l’Infortune. Comme 
vne Mer tranquile empcféhe les Vaifléaux d’arriucr 
facilement au port: ne peut-on pas dire qu’vne For- 
tune heureufe empeféhe l’Ame de parvenir aifément 
au comble de la Vertu? Et comme vn’Oragc trouble 
les Pilotes les plus Intelligens, & les contraint d’aban- 
donner le Gouuernail contre la puiflànce de l’Art & 
contre les maximes de leur Science Experimentale: 
ne peut-on pas dire aufTi que le Mal-heur trouble les 
Efprits les plus félidés , & qu’il les force de quitter 
cette féuueraine Raifon, ce Rayon de la Diuinité, 
contre les préceptes Moraux & contre les habitudes 
vertueufes. 

.Véritablement, Mefficurs, l’Ame hum^e fétrou- 


DISSERTATION 

PROGYMNASMATIQVE. 


QVESTION 

Si la Vertuifl plus necejfaire dam le Bon-heur 
que dam l’Infortune. 


a Dijfertation 

ue fürprife dans la Prolperité par les attrScs des PaC 
fions flateules , de meCne qu'elle fe rencontre captU 
ue dans l’Infortune Ibus les efforts des paillons irri- ' 
tantes. LVne nous ^t paroUlre des Grâces , mais 
l’autre nous fait voir des Furies ; Ivne nous ébloüic 
par trop de lumière, & l’autre nous aueugle par trop 
de tenebres'.l’vne nous fait choir fur des rofès,mais 
l’autre nous Élit tomber fur des épines: Celle-là nous 
fait gliffer fîir vn chemin trop vni & celle-cy nous 
fait précipiter dans des abifmes effroyables. Car fi la 
Profperité charme la Raifbn -, qui ne fçait pas que 
rinfortüné l’acable ? Et fî le Bon-heur fùrprend fon 
Empire auec adrefle & auec complaifànce j qui ne 
fçait pas que l’Aduerfité le renuerle auec outrage & 
auec tyrannie. Puis qu’il eft certain que cette lumiè- 
re intérieure qui éclaire l’Ame pour conduire fès 
Aérions conformement aux réglés de la Suprême Vé- 
rité, de laJBonté première, & delaluftice fouueraine, 
eft toujours plus viue & plus forte dans le fiiccez de 
la Fortune, que dans la fatalité du Mal-heur. C’eft 
pourquoy ie fbûtiens auec autant de râifbn que de 
vérité, que CAme humaine a moins befiitn de fvertu dans 
le Bon heur tjue dans î Infortune. 

Et pour difliper par vne promte clarté tous les 
nuages de ce Problème, l’on doit conftderer l’hom^- 
me Fort en deux maniérés-, ou au regard des Biens 
qui luy font Propres & Naturels , ou au regard des 
Biens qui luy font Acquis & qui luy font Etrangers, 
l’âuoüe que les Biens qui luy font Etrangers , comme 
les Riche^s, les AmiSjl’Hohncür^ la Puiflance &c. 
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(ont capables de liirprendre l’homme Fortune & non 
pas l’homme Mal-heureux, puifque la perte de ces 
biens eft la caulè principale de ion Aduerfité, & que 
par confequent , ni les RichelTes , ni les Amis , ni 
l’Honneur, ni la PuiïTance &c. ne font pas la Matiè- 
re de la Vertu de celuy-cy , mais feulement l’Objet 
de la Tempérance, de la Force, de laluftice, &de la 
Prudence de celuy-là. l’auoüe encore que cette per- 
te de biens, dont ie viens de parler, peut émouvoir 
les paflions irritantes de l’Homme Mal heureux, mais 
non pasprecifément,entant que perte deRichclIcs, 
d Anus , dHonneur , de Puiiïânce &c. ( ce que l’on 
doit remarquer exadement ) mais foulement par k 
foite des defordres quelle caufo dans l’occonomie des 
Biens Propres & Naturels de l’homme ; car elle n’em- 
pefohe pas foulement que la vie de l’homme ne foit 
pas éclatante, elle empefohe aulïi quelle ne foit pas 
aifoe : ie parle de la Santé du corps , quelle peut faire 
perdre J ie parle de la Liberté quelle peut oll:er,& ie 
pai'le de tout ce qui peut contribuer à la conforua- 
tion & à l’augmentation des biens propres & natu- 
rels de l’homme. 

l’auoiie enfin que cette vertu qui eft appellée Hé- 
roïque par le Philofophe du Lycée , ne peut eftre la 
Caufo dominante des aéhons de l’Homme Infortu- 
né. Vn mal-heureux ne peut eftre Magnifique, & ce- 
luy qui eft méprifé de tous les hommes, ne les peut 
pas mepnfer de cette façon exan-aordinake que l’en- 
leigne Ariftote , folon l’idée du Magnanime qu’il 
nous a propofoc -, Cette vertu eft pluftoft l’objet de la 
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Fortune que de la Fatalité' j elle dans 

les Palais que fous les Hutes,& cjlç peut effare foufo, 
rr ent pofTedée par les Alexaiidies & jjon pas par les 
Diogenes. c’eft pourquoy ie récraoche du Paradoxe 
que nous agitons cette piece de la vertu Morale ; & 
laiilànt les biens Extérieurs & A^ois, qui ne contri- 
buent que d Vne foible maniéré a la bonne Fortune 
du vertueuxjle confidereray feulement les biens Pro- 
pres & Naturels qui font de la puiflànce de l'Homme, 
& partant qui doiuent effare l'objet eflèntiel de la ver- 
tu & des plus nobles habitudes de l’Ame. Mais auant 
que de parler de ces biens Propres, & Naturels, qui 
ne dépendent en aucune maniéré de la maflê du 
Corps, ni du commerce des Sens : ie confidereray les 
biens Propres & Naturels qui dépendent abfolument 
de la libre fondion des Facultez, & du parfoit vfàge 
de leurs Organes. le confidereray l'effet de l’union 
du Corps, & de l’Ame i la Sympathie de leurs puiflàn- 
ces, & la contrariété de leurs Pallions. Enfin je con- 
fidereray fl la vertu,qui réglé les Allions communes 
au Corps , & à l’Ame , eft plus neceflàire à l’Hom- 
me Fort dans l’eflat Malade, que dans cette con- 
ffatution que les Fils des Médecins Grecs apél- 
loient Athlétique, 

Quand la Philofophie a examiné cette habitude 
loüable,qui conduit l’Homme à la plus noble Fin 
delà vie que l’on nomme elle a confi^^é cet- 

te Lumière intérieure, qui éclaire lesEfprits difîipant 
les nuages qui s’éleuent de cette baflè Région du petit 
Monde ôccondiiifànt fès clartez iufques liu: les moin.< 




•A4 


■v* 


Digitized by Google 





Frogymnafmatique. y 

dres A(îHons que l’homme peut produire* Cette lu- 
mière eft appellée par le Diuin Philoibphe X Hom- 
me Intérieur , ie dis ce't Homme Inuifible , qui eft 
l’Ame qui gouuernc l’Homme vifible , qui eft le 
Corps : comme parle le Pocte Romain 
^mntum non noxia corpora. tardant. 

Car ces Genies extraordinaires , ces Anciens & 
premiers Sages du Monde, que Pythagore fît nom- 
mer Vhilojophes , connoiflbienc par la méditation &: 
par l’experience que fbuuent cét Eftre fouuerain ôc 
Ipirituei, qui régné dans les corps, fè rencontre telle- 
ment trouolé dans fbn Empire, que par vne reuoltc 
injurieufè & vne Anarchie temeraiie il eft fbûmis à 
Ibn Sujet & qu’il rend fèsObeïflànces à celuy mefine 
qui doit receuoir fès Commandemens. C’eft dans 
l’excez de ces troubles que l’Homme fe dégrade de 
fby-mefme , que la Railon cette grande Reine de- 
icend de fbn Thrône, & quelle femble mettre fbn 
Sceptre entre les mains de fès Efclaues. Ces defbr- 
dres fbnt excitez par l’effort des pafTions , ou par la 
la violence des maladies ; & fi les paffions font les 
effets du déreglement des Humeurs, comme nousenr- 
feignent les premiers Autheurs de la Medecine, nous 
pouuons les enfermer dans le genre des maladies du 
corps & en faire comme vne efpece fèparée de celle 
des autres maladies. 

Lors que Galhen dans les Commentaires, qu’il a 
fait fur Hippocrate,raifbnnc fur le fujet dontie parle, 
en éclaircifumt cette opinion il fcmble faire germer 
les plus belles femenccsdela vertu dans les Humeurs 
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Dominantes du Corps, & faire réfléchir les plusvîues 
lumières de l’Elpric de ces fiibdles vapeursqui s eleuenr 
des matières du corps les plus échauffées. Il (èmble 
félon cette opinion que le caraéfere de laMorale foit lu- 
jeta celuy de la Phytique-, & ce grand Perlbnnage con- 
cludauecle mefine Hippocrate que l’Ame de toutes 
les vertus qui cil la Prudence n’eft vray-lèinblable- 
mcntque Fouurage de fa température du làng, Pm- 
dintia confijiit in temperamento fingmrùs. 

Le Principe fur lequel laRaÜbn de cesPhilolbphes ell 
établie } vous remarquerez ,Melfieurs , que c’ell qu’ils 
fçauoient que la plus belle portion des Ecrits quï 
animent les Sens , le forme de la plus liibtüe partie 
des Humeurs qui compolènt le Corps. Et que cette 
Caulè Imperieulè & Regente,que les Sçauans d’Athe- 
nesnonamerentDianôëdque,j’entens le #pHN 
que les vieux Maillres delà Icience Naturelle ont tâ- 
cné de feire connokre,comme ellant la Clarté qui fort 
de ce Feu inuifibfe & intérieur, dont les Humeurs Ibnt 
animées, ne peut pas former aucune aélion quelle 
ne confenie l’enmreinte de Ibn Origine-, parce que 
cette origine conlifle principalement dansfexcezdc 
rHamcur,ie dis de l’Humeur dominante des corps,la- 
quetteeft k principal Inllrument de cette occulte & 
aolbluë Puif^ce que les Chinüfles ont feulement 
defignée par ce terme afièz obfcnr d’ifm&«f,-que les 
Orpmqucs omii^ftiqueniem énoncée par ce nom fî 
connu de que ks Peripatcticiens ontfufl 

£&ment expliquée , par ce mot mes expreflif âÎEnte^ 
érafw.Ceil^oai;quoy félon, k qaaÜcc des JEaffloos les 
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Hutn cürs efbnt altérées, & pour cette caufe ia Faculté 
Intelligence eftant empelchée par Talceration de lè« 
Organes , les aétions de l’Ame (èmblent deuoir luiure 
les efforts de l’Humeur excitée par lesPailions émeüe^ 
que les habitudes réglées taicnentdc conduire félon 
les Maximes de la Vertu. 

Que fl les mouuemens de l’Ame font exdtéz par 
la force des PafTions, ne pouuons nous pas dire que 
l’Ame mefine doit eftre accablée par les efforts des 
Maladies’ Car fi le fîmple mouuement d’vne pafTioa 
eft capable d’alterer les humeurs, & que ces humeurs 
altérées fbient füfïifàntes de corrompre la pureté des 
allions de l’Ame , ne peut-on pas auffi conclure que 
les Maladies ayant corrompu vne portion,ou toute la 
Maflê des humeurs : les humeurs ayant détruit 

en quelque rhaniere les parties du corps quelles 
compofènc,que l’Ame gift comme enfeuelie dans fà 
propre Demeuré &que le Corps eft moins fbn Palais 
que fon Sepulchre ’ Et partant i# dem^n pas tenir 
pour confiant que l’Ame dans cette rencontre &it 
paroiftre toute l’eftenduc de iès Puiflànces , lots 
qu’elle fiirmonte ces dtffiicultcz , & que contre les 
obftacles donc ie viens de parler , elle montre qu’ek 
le gouueme J & que la force qui la fok agir n eft pas 
originaire du Corps qui la trauadlle , mais de .cetee 
autre fùbftance que fon ne peut pas voir par.lo 
miniftcre'das Sens ^ mais que l’on peut feulement 
connoiftreparlesLuiaieiles dclintell^ence. C’eft a» 
cette occaffon que l’Ame a hefoin dePhftaicade, Atu 
xiliaire & Bien^ûfànte qui eftappdiée mmu par les» 
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Philolb^îies Moraux , & n<Mi pas <ï“’4fe cH d’in- ‘ 

‘tclligence aueclcs humeurs- par l’viagc dejpianté, de .. 
meCne quelle eft en diuorce auec cUes.'par la li- 
seur de laMaladievEtceft en ce (ênus que l’OracIc 
en parlant de ce qui pouuoic rendre Thoiîune Heu- 
reux dit autrefois. V , 

«V<flt/v<(r. ' 

■ ‘ ' Optima autem Jamtas^ ■ - 

L’on doit donc demeurer d’accord que le Bon- 
heur de poiïeder la Santé nous olte toutes ces diffi- 
cultez qui iuiuent les Corps mal- trempez , & les 
conftitutions Mal-heureuiès. Car il eft certain que 
toutes ces difficultez ne peuuent eftre furmontées 
que par vne vertu extraordinaire , & par vne forte vi- 
deur de l’Ame. C’eft pourquoy l’Art Pathologique 
a nommé Ad Jufiitiam cét agréable Tempérament 
qui forme la fànté, non feulement à caufe de cette 
iufteffe & de cette habitude Rithmique qui fe ren- 
contre dans les iàiiles Températures ; mais aufti parce 
quelle contribue d’elle -meCne à la luftice des hu- 
meurs, &felon les Pofttions& les Axiomes phyfi^es 
que ie viens de déduire, parce qu elle contribue a la 
luftice raefme des Actions Humaines. le ne parle 
point icy des vertus qui font necelîàires pouriùppor- 
terles rigueurs des maladies aiguës.Celuy que la Mal- 
heureufe Fortune réduit à la Necelïité de iouHrir 
vne douleur Néphrétique, Scyatique , oçi hemiefa- 
nique a certainement plus befein de vertu que cc- 
luy qui joüir des libres iônétions 'du ^ Corps. L’Ame 
çftpius foscemem émeuë par les pointes auMal qui 
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la piquent, que par les appas du Bien qui lattrayenc. 
L’on peut plus aifément le priuer des Plailirs , que 
Ion ne peut conftamment endurer les Douleurs. 
Et nous polluons dire à ce propos que l’on aban- 
donne plus facilement l’Idole de Mercure ou deve- 
nus, que l’on ne s’approche volontiers du Simulacre 
d’ElcuLape oud’Hygiene. Et partant reconnoifïons,, 
Melïieurs , li nous voulons luiure l’opinion de ces 
Philolophes , que la Vertu ell plus neceflàire au 
Malheureux Malade qu’à l’ Athlétique Fortuné. 

Mais fl nous confinerons l’Homme Fort au re- 


gard des Biens Propres & Naturels -, qui ne dépen- 
dent point du Commerce des Sens, ni du miniftere 
du Corps : fi nous le confiderons dis-je dans Iby- 
mcfine comme Libre & comme le premier Moteur 
de ce Microcolmc, dont a tant parlé la Philolbphic, 
nous pouuons Ibûtenir que la vertu agit auec plus 
de Force pour defendrele Mal-heureux, que pour 
maintenir le Fortuné. Car qui ^eut douter que de 
toutes les Aéhons de l’Ame, ou la vertu doit agir 
auec plus de puiflànce & auec plus d’autorité, ce 
font celles qui ont pour objet la Douleur, & non 
pas celles qui ont pour matière les Plaifirs ? Qui 
peut douter que les vnes ont des Caulès irritantes 
& que les autres ont des Principes agréables j que 
celles-là employeur le Fer & le Feu, & que cclles- 
cy employeur l’Or &lesDiamans -, que celles-là 
contemplent les Suplices des Furies , & que celles- 
cy regardent les Prelèns des Grâces j en vn moc 
qui peut douter que Celles-là ne fuiuent paslamau- 
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iiaife Fortune , ôc que Celles-cy n accompagnent pas 

la Prolperité. 

Pour cette raifon il eft facile de connoiftre que 
l’Elprit , qui eft agité de Crainte , de Defefpoir 
& de Haine par les coups qu’il reçoit du Mal- 
heur, fait vn plus grand effort pour les (bûtenir, 

3 ue celuy qui eft flaté par la Poffelïion de l’objet 
e lès délits , par l’Elperance d’vn luccez préparé & 
par les Délices de lès Inclinations. Certainement il 
eft moins difficile, làns le lècours de la vertu, d’eftre 
Riche, que d’eftre Pauure ; d’eftre Eftimé, que d’eftre 
Infâme -, d’eftre Creliis , que d’eftre Irus ; & d’eftre 
Liuie Triomphante, que d’eftre Cleopatre Captiue. 
L’on peut plus ail’ément lè lèruir du Bouclier, qui nous 
pare des traits de l’Amour, que de celuy qui nous dé- 
fend des flèches de Mars. L’Ame s’empelche plus fa- 
cilement de trop Aimer qui nous plaift, que de Haïr 
qui nous offence j Et l’on fçait que la Rolè ne nous 
plaift pas tant quand elle s’exliale , que l’Elpine nous 
déplaift quand elle nous pique ; l’on Içait que celuy 
qui perd le Bien ou l’Honneur rclTent de plus fortes 
atteintes dans Ibn Ame que celuy qui reçoit l’vn & 
l’autre tout enlèmble j Et l’on fçait qu’il falloit à 
Cæfàr vne vertu moins forte, pour fè modérer dans 
les plaines de Pharlàle, de l’honneur de la vidoire & 
de la conquefte de l’Empire, qu’il n’en falloit à Pom- 
pée pour lè confbler de la honte de là défaite & de 
la perte de la bataille. Tant il eft véritable que les 
Pallions irritantes de l’Ame Ibnt plus difficiles à foû- 
mettre aux Loix de la vertu que les autres PalTions 
molles & flateulès. 
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C eft ce que Platon nous enlèigne par les viues 
raifôns de fbn Dialogue de l’Amour : car il nous 
aprend que l’Ame ne cherche pas moins la vérité 
Abfoluë & la Bonté Par-foy, que la Beauté Première; 

Il nous fait connoilhre que ce qui flate les Sens & 
que ce qui caulè les delices de nos Penlees, n’eft 
qu’vn foible Rayon, qui s’écoule de cette Source de 
Lumière , où fe ttouuent & la vérité & la Bonté, & 
la Beauté que nous cherchons ; Enfin il nous fait voir 
que l’Eclat de ce foible Rayon nous plaifi, que là Pof- 
lelïîonnous charme, & que là Perte nous delèlpere; 

Etc’ell l’Eclat ôdaPolTefiion de ce foible Rayon, qui 
Ibnt le Principe des Pallions flateulès, & qui agitent 
l’Ame de l’Homme Fortuné : & par confequent qui 
ont moins belbin de vertu que les Pafiîons irritantes, 
dont le Principe eft la Perte de ce foible Rayon , & 
qui polîede l’elprit de l’Homme Mal-heurcux. Cét 
Eclat & cette Poftelïîon, lèlon la dodfrine du mefme 
Platon , eft cét Or & cét Argent, que le Ciel produi- 
loit&que lupiter verlbit dans^Ies Elprits Heureux: & ’ 

cette Perte, dont ie viens de parler, eft ce Fer & cét 
Acier que l’Abilme produilbit, mais que le Ciel ver- 
lbit dans les Ames Infortunées. Les plus Sages Aca- 
démiciens lès Dilciples Ibûtenoient par ces railbns 
que la vertu eft inlèparable de la Bonne Fortune, & 
quelle eft toujours feparée des Aélions de la Fatalité; 

Pour ce îî^et ils auoüoient que l’Ame auoit moins 
belbin de vertu pour Ibûtenirla Prolperité, que pour 
Ibufrir la Milère. Mais cette vérité, Mellieurs, nous 
paroiftra plus claire, lors que la Connoilïànce de la 
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Prorperité nous femblera moins obfcure : & nous 
connoiltrons mieux la neceflité de la vertu en cette ' 
occurrence, quand nous fçaurons mieux la Nature de 
la Fortune. Talchons donc de voir plus clairement 
quelle eft cette Àueugle, & fçachons plus conftam- 
ment qu elle eft cette Inconltante. 

Le coup fauorable du Bon-heur eftoit appelle 
chez les premiers Théologiens de la Grece la Faueur 
de Jupiter^ & l'on difoit en commun Prouerbe , pour 
dire , Il eft Heureux ; // tient Jes de\ de U mtiin de 
Jupiter mejme. Ce Prouerbe en explique vn autre que 
le SçauantErafinea remarqué dans leLiure ft curieux 
de les Adages opôds in.'n'tTAvmù^toixùBot. belle cedunt louis 
Tejfer^e, Et Virgile pailant des Fortunés à fuiuy cette 
Dodrine, qu’il auoitreceue d’Homere, quand il a dit, 

Ç^os étquus amauit 

Jupiter , aut ardent euexit ad Æthera Virtus. 

Et pour ce mefine ftijet les Grecs ont apellé la 
Raifon Souueraine , qui régné fur toutes les Adions 
Humaines & Naturelles , du Nom de ©tc« Hu- 
men -, ils l’ont aufli appellée à caufe des Euenemens 
impreueus du Nom de T Fortuna j & à caulè des 
differentes Fins, qui fe rencontrent dans le cours des 
choies, du Nom de Mo7g/. Parta •,& comme les cau- 
lès de lès Euenemens ne pouuoient eftre preueües 
par les Hommes , elle fut nommée 
Fatum. Et enfin parce que nos efprits lonc éclairez 
de cette Lumière intérieure que Dieu répand dans 
nos Ames , pour lèruir à la conduite de nos Adions^ 
elle fut nommée Interior Genius* 
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Vous voyez bien, Meflieurs, que par l’Artifice de la 
vieille Pociiedes Orphiques, l’Ancienne Théologie 
des Grecs auoic caché lous ces Noms la connoiflan- 
ce véritable de la Fortune \ Mais les Etymologiftes 
Attiques , les Scholiaftes de leurs Poëtes , & les 
Anciens Gloflaires, ont éclaircy ces veritezOblcures, 
& ont ouuert les lècrets de ces termes Mylliques. 
L’Auteur Anonyme de l'Etymologicum Magnum & la 
Critique que ie donneray au Public fiir ces Matières 
Abftraites , que les Gens de l’Echole appellent Meta~ 
phyfiques^ ont expliqué tous ces Logogriphes & ont 
diÆpé toutes les Ombres,qui pouuoient couurir cet- 
te profonde Phylologie. 

Ariftote fuit cette Ancienne Doctrine, lors que 
dans lès Morales il donne la railbn de la Prolpericé, 
& qu’il explique l’elTence de la bonne Fortune. En- 
core que le Fortuné ne connoillè pas le Succez des 
A<Srions qu’il entreprend, neantmoins, dit ce grand 
Philolbphe ,ily a vne Connoiflànce Intérieure qui le 
voit, & qui le déterminé -, & cette Connoiflànce eft 
quelque Choie au deflùs de la. Railbn -, c’efl: quelque 
Choie meilleure que l’Intelligence, & partant con- 
clud-il c’efl: Dieu mefîne. Le plus Stupide, adjoûte- 
t’il, reüflit pluftofl: auec cette leule Intelligence, que 
le plusRule auec toute là Railbn^ & l’Impetuolîté de 
l’Anthoufialme fait prédire l’Auenir aux Fanatiques & 
aux Furieux, par les luggeftions de cette meCne In- 
telligence i 11 en rend la railbn en ces propres termes. 

Ait Aor «N ua'isf c« tÆ oXu ©*05,3(34' rtSiv o* t »eir» : 3U»« •x£f 
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ai U -OTj 7i^«r hoç’\ Patet autm fie ejp, 

quent/idmodum in a/niuerjd eft De us , ^ 'vkïjfim cmEîts 
in illo. Moutt enim omnia, Diuinum Quid in nobh exi- 
ftens. Rationis autem Trincipium non efi Ratio, Jèd Quid 
tnelius, quid autem melius efi Inteüigentidfiue Ratione pu- . 
ter Deum\ 

Que fl cette vertu intérieure poiTede les Hommes 
Fortunez , & fi cette Lumière Inuifible éclaire leurs 
Eiprits & échauffe leurs Cœurs, ne pouuons-nous pas 
certainement conclure , que le Mal-heureux , qui eft 
priué de ce Secours a plus befbin de vertu que le 
Fortuné , qui eft conduit par k vertu meftne? Cette 
opinion a efté fîiiuie par la Théologie Pofttiue , qui 
eft celle des premiers Peres de l’EgUfè j & apres auoir 
efté agitée par la Théologie que l’onapelleScholafti- 
que, qui eft celle des derniers Dofteurs Orthodoxes, 
ces Peres & ces Do<fteurs ont auoüé auec S. Thomas, 
que la Bonne Fortune qui ri eft que l’effet des De- 
crets de Dieu & de l’Ordre de fà Prouidence, eft tou- 
jours accompagnée de quelque Ombre de cette ver- 
tu, qui ftxit toujours quelque Rayon de Grâce. 

Sur ce fujet quelques Peres de l’Eglifè ont cru 
que la Profperité des Romains eftoit vne efpece de 
recompenfe de leur juftice & de leurs autres vertus 
Morales. Qi^d S. Auguftin en parle dans fbn Liurc 
des Retraftations il reconnoit pour cette raifbn, qu’il 
eft touché de repentir de s’eftre fèruy du mot de 
de Forf««^,pour exprimer la Caufe des Allions Fortui- 
tes & des chofès Contingentes, «o« mihi places dit-il 
toties appellajfe Portunam^ parce que, continue- t’il,ow-. 
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WM ad Dminam Prouidentiam funt 'reuoainda. Et dans m. a 
le Liure de la véritable Religion Dim , (bûtient-il, 
accorde de grands Dons aux vns quil n accorde pas aux »• 


autres , il leur donne j parce quil luy plaiji , la Parce 
Santé y la Beauté du Corps , des E/prits extraordinaires 
^ des Genies capables des Sciences les plus Jùblimes , Cÿ 


des Arts les plus diffîcdes-^ ^ il leur accorde aujjt ces Dons 


qui (viennent de dehors y comme les Kichejfes y la NobleJJéy 
les Honnmrs , ^ autres Dons Jèmhlahles , qùils ne re^ 
qoiuent que de Jà Libéralité tA de fi, Hl^uijfince. le (çay 
bien que les Euenemens des choies ne lèmblent 
aux Elprics Aueugles que des bizarres & Capricieux 
Effets d’vn Principe fantaltique , & temeraire , que 
le vulgaire appelle Fortune', mais ie fçay bien aulli 
que les Ames éclairées en admirent la Caulè qui 
ell louuerainement Sage, & qu’ils aiment la Bonté de 
cette Caufe, qui eft louuerainement lufte.Et véritable- 
ment la Curiolîté des Hommes ne Icauroitlenquerir 
auec railbn pour quoy ce Sort lî different des Condi- 
tions dans la vie Chreftiene, & Naturelle ? & pourquoy 
unt de Fortunes li diuerlès dans le Monde CiuiJ, & 


Politique ? c’eft ce lèul pourquoy qui a fait autrefois 
dire au Poete cette Maxime fi véritable. 


Multa dies (variujque labor mutabdis nui 
Ketulit in melius ymultos alterna reui/éns 


Fir/iUit, 

JLneid. 


Luftt y rd in filido rurjus Fortuna locauit. 

Cette Demande lèroit alfez Ridicule & elle en- 
fermeroit vne Conqradidion trop manifefte. hs-Zf 
penlee que nous formons de Dieu ne peut pis ad- ^‘***’/‘ 
admettre vn ^ourqu(y 11 Critique, puis qu’il eü: cer- 
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tain que fon Inaependance eft vn Attribut qui ne peut 
pas admettre aucune Caufe. Qui connoio-oit pour- 
quoy Dieu veut , connoillroit pourquoy Dieu eft. 
Sa Volonté & fon Exiftence font vne mefine choli 

Car Dieu eft tout de foy , Dieu eft tout en foy ; Dieu 

eft tout pour fqy. Il eft vn adle très pur: U eft vne 
luhftan« très lunple ; Et comme il n’y a que Dieu 
qui puifte connoitre ce qu’U eft , il n’y a que Dieu 
qui puilTe fçauoir pourquoy il veut ; U n’y a que 
Dieu q^ui pmffe fçauoir quel eft le delfein de fa Sa- 
gefle ; il n y a que Dieu qui puilfe fçauoir quel eft 
lordre de la Prouidencc. Nous deuons le craindre 
car nous ne pouuons pas le comprendre ; mais ûns’ 
le comprendre nous pouuons l’adorer , & en le crai- 
gnit nous dcTOtis l’aymer plus que nous-mcCne: 
ceft pour ce fujet que l’Apoftre^ s’ecrie auec vn 
,1^^ autant humble qu’c’claire : O Ahy/me dis Ttî 

de U fiienc'e de Æ te Us 
Secrets de fes Dejfems font mcomprehenjlhles ! Cue les 
refont de fi CoMte fim impenetrahis. Voila Met 
fiei^^™ quel eft le véritable principe du Bon-her& 

C’êft an^“' ^ F°«nne. 

elt auec ces Armes que ce Saint Perfonnao-e 

donne viens de déduire les Raifons fi releuées^ a 
combatu les Manicheem i T r ^ 

Que l' Auteur ^ fçauoir 

nifiôit tous lec TU Biens connoifibit ôc pu- 

de Mai qui ne^S’iok! P"'"'' 

portail le chLT le Bien , & qui ne 

F Charaiftere de Ivnique & fcul pAicipe. 

d’oà 
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d'on tc^cs choies font produites , & par qui cHes 
font confcruécs. Ccft aufll aucc ces mcCnes Anncs, 
que TertuUien a combatn les Valentiniens, & qu’il 
leur a fait connoiftrc qu’il n’y auoit point de Gaules 
Souueratnes , qui luy uilïènt oppolees. Et que lî le 
Ciel eftoit oppoic à l’Abyfmc : l’Abylme ne pou- 
uoit fobfifter Cuis les Influences du Cidj II y a donc 
vnc Puiflâncc Suprême, dont les Mouuemens font 
agir tout ce qui cft , & cette Adlion forme la Ge- 
nerale Conduite de tout le Monde. C’ell poiuquoy 
quand la p-etnierc Théologie , qui eftoit celle des 
Hébreux, a confidere l’Homme F6rt,c’eft à dire ce- 
luy, qui conlcruc là venu dans l’Infortune, auec la 
inefine Force que eeky qui conlèrue la fienne dans 
la Prolperité, elle l’appeliok l'Homme de Dieu. 

• Le Patrbrche Abraham fomUe auoii* fait paroi- 
ftre autant de Force for k Montagne que le Pauurc 
lob for le Fumier. Tous deux ont efté poffodez de 
l’Elprit du Sei^eur, & de k vertu duTres-haut ;;Tous 
deux ont foit connoiftre au Peuple Fidele qu’ils 
auoient l’Habitude d’vne vertu extraordinaire ; mais 
en doit auoüer que la Patience de l’vn deuoit eftrc 
foûtcnuë d’vnc plus grande venu que la Refoliition 
de l’autre. Et e’eft pourquoy auffi quand la Théolo- 
gie des Premiers Chreftiens à confiderë ces Fortes 
Ames des Premiers Siècles de l’Eglifo Naiflànte, ic 
veux dire celles, qui confèruoient leur luftîce & letu* 
Intégrité , dans 1 vne & dans l’autre Fortune ; elle 
les appeüok des *vAfes <£ EleSiion ; & il eft certain que 
le me^c Efprit de Dieu, qui conduifoic les Adlions 
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d’vn Conflanrin dans le Throfiie & liir la Pourpré,' 
conduiloit aulfi les A<3ions dVn Alexis dans vne Ca- 
bane & for la Paille. Mais l’on doit demeurer d’ac- 
cord que la vertu de l’vn imitoit dauantage la vertu 
de lems-Clnift , que non pas la vertu de l’autre j & 
partant que la vertu de ce Dernier eftoit animée 
d’vne Grâce plus forte que non pas celle du Premier. 

Certainement, Meilleurs, les Vertus les plus écla- 
tantes fobfiftent dans les Conjonétures les plus diffi- 
ciles , de melîne que les Rofos les plus belles fleurif- 
font for les Tiges les plus épineulès. Et quand la vé- 
rité a paru entre les Hommes , pour leur enlèigner 
l’exercice de cette vertu tant recherchée par la Pnilo- 
fophie,na-tellepas décidé la Queltion, dont il s’agitî 
& n’a-telle pas prononcé que la Croix , c’eft à dire 
la Milcre &rAduerfité eftoit laCaufo Fécondé de la 
Vertu? Et l’Elprit Saint ne nousa-t’il pasenfoignépar 
la Bouche de l’Apoftre, que comme l’Eftat Mal-heu- 
reux auoit plus befoin de venu qne l’Eftat Fortuné, 
que l’Eftat Mal-heureux eftoit pluftoft foiuy de Grâ- 
ce , fouftenu de venu , & couronné de Gloire ? Car 
c eft en ce foui Eftat qu’il faut neceflàirement que 
1 Homme s’abandonne au vice, ou que l’Homme fo 
fo fonifie de vertu. 

Il n’y a prefque point de tempérament en cet- 
te occurrence^ &lors que l’Aduemté eft extrême, il 
faut prendre party d’vn cofté ou d'autre. Et c’eft en 
ce fons que l’on a dit , que pour reüflir en cette ex- 
trémité où le Miforable fo rencontre , Jlfiut faire de 
^fcejpté <vertU '^ L’on ne doit donc pas , Meffieurs, , 
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cnrendrc ce Proucrbe vulgaire, comme Ton a fait par 
les Difcours fi Eloquens que l’on vient de pronon- 
cer ; où Ion a voulu eriger l’Impuiflànce en titre de 
vertu; où l’on a voulu que laPauureté fùft Sobre, & 
que l’Infamie fut modeÛe: que le Malade füft Tem- 
pérant & que l’Efclaue fuft Modéré ; en vn mot où 
lonavouluquelesmouuemens de la vertu nefulTent 
que les efforts de la Neceflité ; & c’eft vne erreur qui 
a régné dans tout le cours de noftre Conférence. 

Il faut que l’Ame foit Libre & non pas Contrainte, 
afin qu’elle foit vertueufe &c digne de loüanges ; l’on 
ne doit donc pas confiderer la vertu jointe a la Ne- 
celfité , puifqùellc cefieroit d’eflre vertu parle defaut 
de la Liberté , qui luy eft eflentielle. Cette Railbn 
détruit toutes les Railbns que Ion a apportées pour dé- 
fendre l’Opinion contraire. Et qui ne Icait pas que la 
vertu du Héros de l’Academie, & que l’vnique Apa- 
thie de ce Fort du Portique elloit fondée dans l’Indo- 
lence? Qm ne fçait pas que c’ell cette vertu qui rend 
l’Homme égal dans la Bonne & dans la Mauuai/è For- 
tune . que ce Grand Empereur & ce Grand Philolb- , 
phe tourenlemble Marc Antonin nous a li bien de- 
crite dans le Tableau fi admirable de les vertueufes 
Aélions ? Qui ne fçait pas que dans cette Oeuure fi 
digne d’vn Prince, il talchoit défaire connoillre Ql ver- 
tu par l’Elfat Mal-heureux qu’il (è pxopoloit , &c qu’il 
petendoit faire feauoir à la Polferiré , qu’il elb- 
blilToit fa Bonne Fortune à en lurmonter vne Mau- 
uaile par les exercices d’vne vertu Confirmée ? Et qui 
ne fçait pas aufii que cette autre vercuSuperieui c & Ce- 
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lcftc,c[^ui cft rOuuragc de la Grâce, ^uî cft le Don 
<lc l’Elprit de Dieu , & qui a pofTede les Ames Icf 
plus Excellentes , s'ell toujoiux moins fignaleé dan* 
les Occafions Fortunées, que dans les Rencontre* 
Mal-heurcufes ? Et qui ne l'çait pas que la Force du 
Dode Campanclie n’a pas tant para dans le rcpoi 
des Cellules de fon Monaftere; que dans l'horreur 
des Cachots de Naples : ny que la Confiance du 
Grand Saint-Cyran n’a pas tant éclaté dans là Retraite 
à Port-Royal , que dans là Prilon au Chafteau de 
Vincennes ? Et qui ne Içait pas enfin que le Mefpri* 
de la Mort , laquelle ell le comble de la Mauuailc 
Fortune, doit eltre vne Marque illuftre&vne Preuuc 
certaine d’vne vertu extraordinaire? 

C’efi: ce qu entendoit Platon , lorsqu’il éftablilïbit 
pour la Fin Demiere de là Philoibphie la Méditation 
tU la Mort: il woxAoit que dans cet Objet qu’Arifiote 
Appelle en lès Morales <po;3tfJr Ternhiltum 

maxime terribile^Xkmz du vertueux conlèruaftfa For, 
ce,& qu’elle euft la mefine Tranquilité & la mefinc 
Afiiettc quelle poflède dans la plus molle loüiflàncc 
de la vie -, C’eft ce que le Pocte. Héroïque entendoit 
abfii, quand il dit dans lès Georgiques 
tA. 1. Félix qui potuit rerum co^/cere Caujau 

Atepte ntetus omnes , Cÿ inexorabtle Fatum 
Subiecit pedibuSy Strepitumque Atherontis amri. 

Ce quiaefté confirmé, apres le làge Solon, par cctau“ 
tre Due du Poëte Erotique dans les Metamorpholès. 

Ditique Beatui 

Ante obitum Kemo tjupremdque Fuuera debeu 
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Or il efl: vcncable qu’vn iiomme qui laftgmt dans 
la Pauurete, ou qui loui^c dans les Priions, ou qui 
ioudredans les'Holpicaux, ou qui peine dans les Ga- 
lères, ou quiell ronge d’vlceres incurables Itir vn 6i- 
mier, ou pour tout dire qui le voit condamné à la 
Mort dans vn affreux Manoir, doitellre IbuftcnudVnc 
Forte vertu , pour confidercr ces Obiecs fi cÉTrojrablcs 
auec vne Ame tranquille , & pour arr^cr les mou- 
uemens des Palfions qui s’irritent en la prefence de 
ces Objets. C’eftpour cekque les mieux Informés de 
la Science des Mceurs,&que les plusSçauans en l’Art 
de Bien-viure Ibulliennent que Socrate fît paroiftre 
plus de Force lors qu’il mépik la Mort dans la Pri- 
îbn, apres l’Arreft de Condamnation, que Melite 
aiioit rendu contre iny, qu’il ne fit paroiftre de Pru- 
dence lors qu’il le moqua de la Calomnie en plein 
Theatre, apres la Comédie des Nuages qu’Ariftopha- 
ncs auok compolee. 

Sans doute quelque Fort que puifle eftre le Mou- 
tiement de TA me de celuy, qui le rencontre dans la 
Profperité,iln*eft pas fiiiuy d’ Agitations fèmblables à 
celles dont ie viens de parler, & ce Mouuemenc ne peut 
pas caufèr des Emotions pareilles à celles que ie viens 
de deduire.Ce qui peut détruire l’Ellrc, ou ce qui peut 
s’oppofer à k Conleruatiô,eft en quelque façon ce qui 
peut démiire la vertu, & ce qui peut s’oppofèr à fà SuD- 
liftance. C’eft dans ce Combat fbrmid^le où la ver- 
tu paroift vi(ftorieufè,où la vertu paroift Triomphant 
te , où la vertu paroift Souueraine ; Et comme ce . 
Combat ne fe rend jamais dans la bonne Fonune^ 
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ne poûuons'-ttous pas ailuoüer , Mêffieurs , que le 
Maf-heur,par lequel ce Combat Commence , ce com- 
bat continue, & ce Combat finit, eft ablblument 
"vidî^orieux ; que ce Mal -heur eft entierenient 
Triomj^ant , & que ce Malheur eft {ouueraine- 
ment vertueux >C’ert pour cette caulè quel’ Ancienne 
Mythologie des Premiers S^es de la Grcce a fait con- 
noUtre fous le nom du Fort Hercules tous les Exer- 
cices de la vertu Héroïque dans 1 Eftat de 1 Homme 
Infortune'; caria vertu de ce Héros na ïamaiseu pour 
objet que de iurmonter les occafions de la Mort 
dans tout le cours de les Illuftres Xrauaux & de (es 
Infortunes Glorieulès. Ainfi l’Aftrolo^ ludiciairc 
nous enfeigne que l’on ne fçaurok <mferuer auec 
certitude les Benigties & les Salutaires Influences des 
Planettes, que quand elles fe treuuent en Conjon- 
^on dans cesMal-heureufes Parties du Ciel, que les 
Mathématiciens ont appelle MAtJons de Mon ou 
^Jnjônune. Et pour cette caufe auffi les plus ludi- 
cieux ont creu,luiuant les Réglés de la Morale, que 
la demierc Aâion de Caton fût plutoft la marque 
infâme de fit Foibleffe,<me le témoignage ükftre de 
fa Force. Véritablement fa Patricienne vertu finit auec 
îa Romaine Liberté j II fût Sage autant de temps 
QU il fut Heureux; & la vaine Confiance du Citoyen ne 
TCUt foûtenir le Puiffant Mal -heur de k Patrie; 
&ton cefTa d’eftre Caton , parce que Rome cefibit 
d’eftre Rome, & Ton dk de ce Fameux Defelperé que 
fà vertu Particulière fût accablée enfin par flnfomi- 
Publique. 
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ïe pourois encore, Meffieurs, appuyer la vérité de 
la Thelè, que jelbûriens,par d’autres Raifbns plus 
fortes & plus puiHàntes ; mais ie me lèns delàrmé 
par rillulte Perfonnage, qui nous a prelènté les Ar- 
mes ^11 a fi glorieufèment ouuert le Champ de la Pa- 
role, qu’il en a remporte l’honneur des l’entrée: &c 
dés le premier Eclat de Ion Eloquence , il lèmble 
que toutes les Lumières, qui pouuoicnt éclairer nos 
Elprits (oient entièrement dilparues. Sa trop forte 
Raifon rend trop foible toutes nos Railons -, Sa gran- 
de Doébine nous fait connoiftre noltrc generale 
Ignorance ; & nous pouuons dire que Te Bon- 
heur de le connoillre, nous cau(c cet heureux Mal- 
heur , de connoillre, que nous ne connoifTons que 

f )eu de chofès -, l’ay neantmoins en cette rencontte 
e bien de jeûndre mes Railbns aux fiennes, & de me 
trouuer Fort dans ma Foibleflè par le (ècours de (à 
Puiflànce -, l’augmente les Clartés que ie donne à ce 
Sujet par les feules Lumières qu’il me prefte: & j’em-. 
ployé le Mérité de (es Railons pour acheuer digne- 
ment l’Ouurage de ce Problème. ■ 

Mais quelque Lumière qui enuironne le Sujet, que 
nous confiderons , il eUchappc’ à noftre veuc , il (e 
couure de (es Rayons, & il (e cache dans (es propres 
Clartez ; Il ne (èmble pas que nous en ayons eftéé- 
clairez: mais il femble feulement que nous en ayons 
efté ébloüis. A cet inftant mefme que je le confide- 
re,je reconnois euidemment noftre Surprilè, & refle- 
chifïànt fur les Raifons qui ont efté déduites pour. * 
appuyer les Preuues de.noj. Penfees -.(iiri laiPrQpofi< 
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tion,(3onc3 je fuis contraint d’a^uotier dtie 
nos Raiions ont eftë toutes Concentieuiès, & qu eïïei 
refteiK dam l’Ame, toutes Paralogiftiques. Apres tout 
reconnoilTonSjMcflieurs, k vente i^ui le prelènte à nos 
yeux j il n’y a point de Queftion en cette Queflion que 
nous agittMis j Le vertueux ne peut eftre infortunëj il eft 
toujours dans la Prolperite': parce que le ièul £ibu de la 
vertu ne peut {ublmer que parl’c^urcux Succez des 
bonnes Allions de l’Ame. Comme la Vertu eft vnc 
Q^ke , qui ne s’acquiert que par l’exercice des 
A<ftions,, qui rendent l’Homme Heureux conformé- 
ment à là Fin Principale : la Vertu ne peut fiibC- 
fter ny le maintenir aucc l'Infortune, puis quelle 
n’eft prelènic à l’Ame que pour l’en chafter , & qu’e- 
ftant Habitude, elle lùppolc que plufîeurs Aélions 
Viëforiculès du Mal -heur ont précédé là Prelènce.. 
Et partant félon les Réglés les plus communes de la 
Logique , & fuiiiant les Maximes les plus ordinaires 
de la Mctaphyfique,il faudroit quelle fuft,Ôc quelle 
neflift pas tout enfemble, pour eftre necellàire dans 
l’Infortune , de mefîne que dans la Prolperité j Ce 

2 ui s’embarafft dam vne Contradiéhon toute éui- 
ente , & ce qui le termine dans vne ImpolSbilité 
*res-ccrtaine. 

Q^lque fl Grand Mal-heur qui aniue à l’Hom- 
me Vertueux , d eft Etranger & eft au dehors : car 
Fvnique Vertu , qui eft inièparaye de i^n Bon- 
heur, lüy eft ËlTentielie, & eft de Ibn fonds ^ Soit 
que nous conftderions le Fort aucc lePortiquc,com- 
mc vn Homme increpidc & inébranlable, qui vit 
H ' dans 
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dans rindolence & dans l’Apathie -, Soit que nous 
confiderions le Vertueux auec le Sandluaire comme 
vn Nouuel Homme, qui cft au delïùs de la Chair: 
c’eft à dire qui eft Maillre de les Pafïîons , qui eft 
exempt des Loix du corps , & qui eft renfermé dans 
vne Ame, où l’Elprk de Charité re^e, & où lelùs- 
Chrift domine : le Mal-heur ne îuy peut donner 
d’atteintes -, il cft l’Ouurier de Ibn Sort -, il eft l’Arbi- 
tre de (on Deftin ; il eft la Caufe de fon Bon-heur; 
en vn mot il eft Fortuné: parce qu’il eft Vertueux. 
Et c’eft pourquoy, Mellieurs, (ans arrefter nos Opi- 
nions (ùr les Premières Railbns , qui ont compole 
ceDilcours,& qui ne font pas moins Ecktantes que 
Captieufos: & pour fonder noslugemens for les Der- 
nières Pofîtions que ie viens de fouftenir,&qui font 
autant Solides que Véritables, nous deuons conclu- 
re que folon les Biens Naturels , & qui font Propres, 
de mefine que folon les Biens Eftrangers,& qui font 
Acquis, le Vertueux cft toujours Fortuné; & que mai- 
gre le Jugement du Vulgaire , quelque Mal-heur qui 
le puiflè attaquer là Vertu parroift toujours plus Vi- 
élorieufo dans l’Aduerfité Apparente, que dans le 
Bon-heur véritable. Et partant que la, Vertu^ eft moins 
necejfaire dam le Bon-heur , que dam l' Infortune. 
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A MONSIEVR 

, DE NESMOND 

CONSEILLER AV PARLEMENT 
fiir là Réception i6j6. 

THEMIS. 


E Ntre dam ce grandTemple eJUatant en Mirades\ 
NESMOND fidi^EïUdefidiffiesAyeulsi 
Tu dois y prendre place au rang de tant de Dieux, 
Tour y rendre Juftice eu rendant mes Oracles. 


le Jais au mejme Sang ce qu autrefois te fis s 
(jes Immortels Honneurs te /ont Héréditaires s 
Car je fveux aujourd huy que l'on <voye les Fils, 
Sur les mejmes Autels ou I on a *veu les Peres. 



LE GRAND. 
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AV REVEREND PERE 

DOM *** CHARTREVX 
Sur la Comerfion de S. Bruneau. 

Pour mettre dans vne Solitude particulière de I4 
Grande Chartreufè. 

EPIGRAMME. 

D ans ces Grottes oit t Innocence 
Efi JoûmiJè AUX loix du Silence} 

Jadis par de Soudains Remords 
B R y N E AV fi rendit Solitaire t 
Qtr ayant ouy parler les Morts ^ 

Il ^voulut enfiîÿter aux vimm à fi taire. ^ 
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